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D É D IC A C E

Ma fernme, c'cst á loi, contmo un tros tendré homma^c, 
Queje vcux dédiercc livre. Ton amnur 
A Tait vibrer icí le fnth du troubadonr 
Donl le reve partout contemple ton imane.

A l'ombre du foyer, pros de ton cnciir, le soir,
(.'es clianls furenl úcrits. Att contad de ton Ame,
Qui dans tes heaux yeu\ nnirs me revéle ta llanime,
Ma muse a loujours en du sonftlc et de l'espoir.

Dúcourafre, jadís, j'abandonnais la plome 
Quand rinspiration était lente á venir;
Alais si je sens ta main á la mienne s’unir.
Le feu sacre inourant aujoiird'hui se rallume.

II en est de ces vers que tu pourrais sifjner,
Car. Ies ayant fait naltre avee un doux sourire.
Tu m'indiquais le mol qu'il y fallait proscrire.
La phrase á polir mieux, la rime á dédai^ner.
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J! FLAJ1J1ES ET CEN'DRES.

Tu les copiáis tous et, sous tes doigts de lee,
Plus d'un alcxandrin qui m'avaít semblé pial,
Par tes soins ct ton goiit retrouvant de 1’éclat,
M’a rendu plusjoycux et plus lier qu'un Orphéc.

Que n‘ai-jc eu ton amour á l'nubc des vingt ans, 
Quand, sans tristes soucís, l'heure s’ccoulaU breve,
Je crois que j ’aurais pu, réalisant mon reve,
Heriré de beaux vers sur des faits éclalatits.

Aujourd'hui, si mes vers avalent le don de plaire,
Sí j’en pouvaís tirer, non profit, mais Itonnctir, 
lis le devraient á toí qui m’appris 1c bonheur, 
Uassércnas mon front, apaisas ma colóre.

Le bonheur 1 II en esl qui le chcrcheut si loín,
Qui courcnt npres luí, haniés par un vain songe,
Et ne trouvent jamais que misero ou niensonge,
Ayant revé d’un bien dont ils n'ont pas besoin.

Mais nous savons tous deux que scul l’aniour procure 
Le bonheur des époux dont les goíits sonl pareils 
Et qui, de la raison écoulant les conseils,
Éclairés parla fot suivent la route obscurc.

Le bonheur, nous l’avons aussi dans nos enfants,
Ces gagos précicux de commune tendresse,
S elevant sous la niain forme, mais qui carcsse 
Et tache d'assurer leurs dcstins triomphants.
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n é m cA C E . 9

Nous savons qu’il se cache au sein de la íamille,
Oü, pour micux demeurer, il vtul que seuls admis 
Soicnl, en nombre resircint, les sinceres amis,
Et non les ¡mportuns doni le monde fourmillc.

Loin de craindre la (bule el de luir ses plaisirs,
Passer dans son courani sans qu'cllc vous remarque, 
Insoucianis du bruit ct plus sürs qu'un monarque,
Sans envier personne el bornant nos désirs;

L’un sur l’autre appuyes, voyager pour s'inslruire 
El contcmplcr émus, sur des sois diflcrcnls,
Les ehefs-dVeuvro de l'homme el ccux, tuujours plus (rraiids, 
Que la naturc sail de soi-méme produire ;

N’avoir qu’une pensee el n'avoir qu'un esprii,
Un memo oeur rempli de douce conliancc 
Kt, le rront tmijours liaui, calme la conscience,
Poursuivre jusqu'au bmil l’ieuvre qu'on entrepril;

Hl, mui en travaillanl á la cnmnitme tache,
Jusqu’au termo que Dieu lisa pour le diemin,
No pas se détourner lorsque vous lend la main,
Le pauvre qui, honieuv, á volre pas s'atlaclie ;

l ’.’esl l'arl de vivre heureux, quels que soienl les combáis
Que imus livre la vio, en gardanl les  pe ranee 
He jours meilleurs parmi les deuils et la soulTrance 
Dont mil moriel nc peul s'alTranchir Icí-bas.

1.
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Ma femme, ainsi pour nous secoulora chaqué heure. 
Tres tendrement unís el sans nous voir vieíllir,
Nous léguerons l'excmplc á nos íils, sans faillir,
Que le honheur, né de l'amour, n’cst pas un Icurre.
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INVITATION

Vícns, comino chaqué soir, adorable compacte,
Te blottir dans mes bras et causer tondrenient. 
YeuX'lu dans le passé vova^er un momenl r 
Aimes-tu mienx batir des diAtcnux en lispafrner

Y'oid l’avril. C/hoisis la platrc, la campare 
Oíi jo l’cmporlerai, licrcomnie un jeuno amant.
Mais qn'importe le sol, Tunde, le (irntainent,
Si le honheur muís suil et l'amour l'accumpajino -

Allons loin de París et de ses vains plaisirs ;
Que sous un del plus bleu cliuvaudient nos desirs. 
Nos aeurs uní l’Agc eucor des chnusons el des reves.

Yiens! Nnus retournerons aux joyeuses cites 
Oii nos hetires passaicnt delicieuses, breves,
Au sein des noirs liivers et des brillants etés.

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



FLAMMES ET CENDRES.

11.

TOURS

Octubre rliyt.

Nousavons parcouru le jardín de la Erante.
N’olre premier arrét, Madamc, ee ful Tuurs.
Que vous etiez julio avec vos blancs alours,
Quand, monc<etir dóbordant de joie el desperante,

Vous avez dit un oui, elair el plein d'assurancc,
Au curé, commcau mairc, apres leurs grands diseours. 
ICt vous m'appariemez onlln el pour (oiijours,
Fralclie fluur de beaulé, de grAce el d'elégance.

Avons-nous visité des temples, des chAlcaux,
Lu des noms glorieux sur quclques piédeslaux 
Et vu loul ce quí fait l’orgueil de la Tuuraine ?

Jene m'en souviens pas. Je n'y voyals que vous, 
Exquise visión troublantc el souveraine.'
Rien nc metaíl plus clier; rien ne m'étail plus doux.
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DIARR1TZ.

III.

BIARR1TZ

Octubre

liiarriiz! Nous i'aimons, incomparable plajre. 
Ileureux tu nous as vus souvent te revenir.
Sons ion ciel commenva, pour ne jamáis linir.
Une lime Je miel qui n'n pas de miap:c.

Clicre Ame, atlons encor Paire un pélerinn^e 
Ali Kocher de la Vierte el lá nolis rajeunir,
Aprés nos douze elés, iaissant nos mains s'uuir, 
Aiusi qu'aux premiers jours de nolre marinee.

Octubre sur les cluinips semail deja son or.
Tu marcháis dans l’éclnt Pan ve de ce décor.
I‘olios autour de nous dansaient Ies pAles Peuilles,

Tissanl le linceul roux qu'aurait le sol demnin.
Kt je cuciliáis pour toi les derniers chévrePcuilles, 
En allant vers Cambo, sur les bords du chemin
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l6 FLAMMES ET CEXDHES.

IV.

MADRID

Oclobrc lÜQi.

lintuuls-tu la gniülú quí bruyamment ¿date,
Les rires, les grelots, les chants au ryllime fol r 
Nous somates á Madrid, á la Puerta del Sol.
Xul n'y connait le splecn. Lá le cteur se dilate.

Ma bruñe aux jrrands jeux noirs, donl la beauté me flatle, 
Qni sembles une íleur de ce manque sol,
Mets présde la mantillo, avec l‘art espagueti,
Dans tes sombres chevcux, une rose ¿caríate.

Commc tu frissonnas aux jeux des tor¿ros,
Que la foule acclaniait plus que de vrais h¿ros I 
Le soir aux zarzuelas tu t'es mieux amus¿e,

Chulos el manólas dansaicnt á I'A polo.
Mais Ion grand plaisir fut, dans le riche nms¿e,
La Yierge au pur regard du divin Murillo.
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i/ e s c u k l m -

Fscurial famcuv, superbc nécropolc, 
üü, sous 1c niarbre el l’or, vicnnenl dormir Ies rois 
Leur éternel sommcil á l'ombrc de la croix 
Que la religión pínula sur la eoupole,

Orgueilloux, |u deliens 1c sombre monopnlc 
De gnrder cote á cóle, au sein des eaveatix froids, 
C’eu.x don! les uoms jndis dcchalnaicnl les elTrois, 
Ceu.x qu'accluma le monde apres la inétropole.

(¡iganlcsquc puláis, monastere el tombeau,
Je le ironve Irop prand, trop somplucux, trnp beau 
l’otir conserver, méme royale, un peu de cendre.

Tu me sembles pelil si Ion premier destín 
Fut de plorilier Dieu qui daipuaii cntendre 
Le vau de 1'KspagnoI vainqucur á Sainl-Quenlin.
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i8 KLA.MMES ET CENDRES.

VI.

SÉVILLE

Noremtre ifíijt.

Qui na pas vu Séville ignore uno mcrvciHc,
Discnl les Andalous lis onl vraiment raí son.
C'cst la villc oú le c<enr ril en toulc saison ;
Reine, par la beaute des lemmes, snns parodie.

Tout y séduit les yeux; tout y clmrmo roroille.
Les flctirs parrumant l'air ornent chaqué ninison.
La fcnélro yríllce, ainsi qu’une prison,
Súme au vent les baisers quand la duegnc sonuneille.

La guita re par tout soupiro teud remen t 
El ditd'un amourcux l'espoir ou le loiinnenl. 
L’cventail luí répond par des battements d'ailo.

La foirc des plaisírs liont !á son gal bazar.
Je sais qu a ce beau sol tu demeures (¡déle,
Toi que la Giralda charmait el l’Alcazar.
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(¡KÜN'ADE. >9

GRENADE

¡Yoivml're ¡U)t.

Comino un eludiant qui fail une escapado,
Kl tous deux revenus á l’aube des vinjjl ans.
D'unc Ame romanesque, en un soir de prinlcmps. 
Je voudrais i'enlever, risquant quelque escalade

Notis irions nous cacher en Kspapme, ¿drenado, 
l.uin des sonéis inesquinset des hruits atuistants, 
Kl la. sous ion balcón, mes liymnes cclalanls 
Te díraienl nion amour dans une séréuade.

Je voudrais avec toi parcourir rAlliambra,
Rever dans la nionla^ne oú Hoabdil pleura 
Kl voir danser la bruñe el lascivo pitanc

Dans une des cuevas du poudreux Albaycin.
Kl la nuit lu ferais un reve de sullanc,
I leureuse, reposani la lele sur mon sein

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



20 FLAMMES ET CENDRES.

VIH.

TANGER

Déeentbre ¡0<)¡.

Nous quiltions üibrnltar, le rocher sentineilc 
Qui garde le detroil sons pavillon anglais.
Tánger nous apparut, dont le pelit palais 
SemNc un grand oiseau blanc quí repose son aile.

Allions-iious voir enlln, áltente solennelle,
Les descendants des preux, aux vísages liAlés,
Queja croix d'lsabclle a jadis refoulés 
De l’Espagnc oü, pourlant, leur trace esl étcrnellc >

Les Mauros á l'a-il sombre, au eo.ur dur comme un roí 
Ne nous montrérent pas dans le port du Alaroc 
Des Alhambras, des Alcazars ni des Mosquees;

Alais j ’y malmenai fort l’arabe charlatán
Qui, pour les píéces d’or qu'il m’anrait extorquees.
T’iitvílail á connailre un harem langitan.
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SlD I-lllil.-A im iíS .

SIDI-BEL-ABBÉS

Diambre iOq i.

IVcsprit avtiiiturcü.v et l'Ame un peu hoque.
Saos mil souci des jours, inéprisatu le danjjcr.
A pi es avoir eonnu rKspajrne el vu Tánger,
Nolis mimes de nouvcan la voile sur l'Afrique.

Ce n'esl pas un honheur írivole, cliiinérique.
Celui que deux amanls jíoülenl á voyajrer,
S’ils aimenl la nature et savenl parlador 
l.'entlmusiasme né d'un déhris liistorique.

(Jue les heures passaienl rapidesau cadran 
De la tune de miel quand, aux jardins d'Oran,
Sonpira i l á nos pieds la M ed i le r ranée

Kl que, ííafínaut Tlemcem, seuls, par monis el par vaux. 
Nolis visitions en une exquise malinee,
Dans Sidi-Bel-Abbés, Ies vénéres tumbeauxl
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FLAMMKS ET E EXIMES.

X.

PLOMBIÉRHS

JIIiII l 8l)2.

Deux prands nulheurs avaient boulevcrsé nos Ames.
Le chcr de la famille et, jcunc encor, nía scour 
Venaient dedisparallrc, á l'heurcoíi la donceur 
De laubcde Humen furtiliail nos flammes.

Les fleches du destín ont de ccs eoups infAnies,
Lorsqne tout nolis sourit et cache sa noirccur.
Les victimes en vain mandissent l'oppressetir
Donl 1‘oreille se ferme aux plailites comniu aux blAmcs.

Et nons sommes alies loin du monde et du bruit.
Ce fut en mat, lorsqne la cipale bruit
Sur les jeunes ranteatix, que nous vimos 1‘lunibicres,

Le joli val d'Ajol, le beau pare Slanislas.
• iUais des ¿tres si chers, endormis daos leurs hieres, 

Nous conlemplions partout les vi sayos, lletas l
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TllÜ l'N B

XI.

THOUNE

Aoül iOt)3.

Te! qu’un aniant reloume á la bolle maltrcsse 
Que, volado, il quilla pour Je nouveaux attraits, 
La Sitissu m’a toujnurs vn revenir aprés 
L'ue intiüélité, le otur plein Je lendresse.

J’ai paicouru \ iit|* t luis, seo maní nía parosse,
Les glaciers niervcillcn v el les lacs azures 
De ses jolis cantons diversement parés,
Auxquels Ja main Je Dicu prodigue sa caressc.

('omine jaurais vonlu le vol des jours pluslent 
Au pied Je la Jungfruu, vierge de l'Oberland, 
DoiU l'ombre sur le lac de Thoune se reflete!

LA je te coniemjilnis, d’un rogard iriompliant,
Par la malernilé fe mine encor plus parfaile :
Tu heríais dans les bras noire premier enl'anL
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FLAMMES ET CENDRES.

XII.

MURREN

Seftlanbrc

Les yeux “ros üe sonimeil, á Thoiinc, avant l’anrore 
Je me leve, m'liabille el, licelnnt ilion sae,
Je cours jusqu'au batean qui glisse sur le lac,
D’oü je yoís le Niesen qu’un pále rayón dore.

Je debarque ¡je prends un train, un nutre encore,
(Jui va d’lnterlaken auv chutes du Staubaeh.
Dans un runiculaire, oü plus d'un a le trac,
Je m eléve aux somniels que inon renard explore.

J’armc, eulin, lá-haut. Je repars en traniway.
Je me trouve a Murrcn, heureux d etre arrivé 
Devant les liers giaeiers, réalisanl mon lév e ;

L ije me presse emú, palpitanl, aux abois,
Pour voir.... qu'on ne volt ríen, car 1‘ornjrc qui créve 
Couvre d epais brouillards tout l'Oberland bernois.
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IlEl.I.AftlOa

XIII.

BELLAGIO

Octubre i)l<)2.

Amoureux qui cherchez des rivcs poéiiques 
Pourvos premiers baisers el vosaveux umclinnts,
Uú, par les clairs mntins el les suleils couchants,
\'os crenrs pourroni forper des reves faniastiqiies,

L’auiour ne peni trouver des eienx plus symp.illiiques, 
Un lac plus bien, niiroír do jardins el de cliamps,
Ni de plus dotix parfums, ni de plus joyetix cliants,
(v)ue dans ce paradis anx splendcurs exoliques

Oii Hollapio ril et cliarmc les amanls.
C'esl lá qu'il faut aller nuirmmer vos sermenis.
Le pare Scrbelloni pardo une ombre discreto,

Jeune l’emme, aux émois dunl roupira ton fronl 
Lorsque, sans vous parlor desperantesocrólo,
Les youx do ton ópoux dans los ycux la líronl.
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FI.AMMES ET CENDRES.26

XIV.

VENISE

Octobre ¡0<)2.

Viens admirer encor le lier palaís ducal 
Et la place Saiiil-Marc, ce légendaíre asile 
Des pigcons qui lonjours cherchent le Campanile. 
Quel mervcilleux décor calme, oú ríen 11'est banal!

A l’ombre des palais bordant le grand canal 
El des temples rcmplis de irésors, d’lle en lie, 
Nolre gondole noire ¡ra parini la vi lie 
Qui, morte, a conservé son citarme oriental.

Quand au del éloilé monte la serenado,
N'ous referons l'exquise el lendrc promeiiade 
Du quai des Esclavons au poní de Uiallo.

Nolre amour reverá du siécle poélique 
Oú Veiiise portail le masque el le manleau,
Quand le Dogo épousail la mor Adriatique.
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ALCOR D I'AIU'AIT.

XV.

ACCORD PARFA1T

Le bonheur des époux nc connaK pas d’aulomne 
Lorsque, sachant aimerainsi que deux amanls.
La raison el I’esprit ideal leurs senlinients 
Pourquedaos leuraccord parfail ríen ne detonne.

Au débul de l'liynien, souvenl le cteur lAtoniic; 
Susceptible ou jalonx, il hondo par momeáis.
Que l’on s'expose, liólas! a de cruels tournients 
Si daus sa lierlc solté alors ou se cántame!

huir irnrdcr l'umon el voir rirc l'amour,
11 fatil savoir ceder chactin et tour á lour.
Le tnariage veul du lacl el de l'adresse.

Qifun propos nigre-doux soit puni d'un baiser; 
Qu'au monveinenl d’humeur riposte la caresse. 
L'enfant fern le resle. II saít Tari d’apaiscr.
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2» FLAMMES E t  CENDRES.

XVI.

WINDERMERE

Juin

Quand nous ffimcs lasses de Londres el Windsor,
II íallut á nos cfuurs un paisiblc bocaje 
El, commc deux ramiers liberes de la cage,
Vcrs le distrícl des lacs nous primes nolre essor.

Te souvienl-il du vert et ravissant decor 
Qui s’olTril á nos yeux au terme du royale > 
Windermere apparut, encadré de (euilla¡'c,
Dans le calme repos du doux sommeil encor.

Nolre cotlagc étail b;1ti sur la collinc;
Alais, de 1‘aurore « l’licurc oii lo soleil declíne, 
Perches sur un maiPcoach nous parcourious les hois

Des trois jolis comtés oii plañe á jamais l'ombre 
Du grand poete anuíais qui, d’une tendre voix,
A Mont-Rydal chanta leurs merveilles sans nombre.
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EN* tC O SSE. 29

XVII.

EN ÉCOSSE

Juillct j !¡)3 .

La mouetlc que dti regard tu carcssais,
Ad ni iraní la beaute de sa plumo soyeuse,
AvaiU d'étrc un coran, de son aile joveusc 
Plana sur les chemins o» jadis tu pnssais.

Kilo a suivi les lints, suus le cicl ecossais, 
l)n canal d'lnverncss, légere el grádense, 
l'nur alteiiulre, daos sa cutirse capricieuse,
La grolte de l'ingal, si helle, tu le sais.

Sur la croix d lona, parini d'aiiliques tombes,
Lile a melé son vol á ocluí des eolombes. 
liban la vil partir, apres un cnurl arret,

Vers (ilenonc ou les lacs Lhomond et Calherine 
Dont Robín Mood, ce preux, habita la forcl. 
lletas! Le plomb la lil un objet de vitrinc.
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JO FLAM.MIiS ET UUN1MES.

XVIII.

LA CHAUSSI:E DES GÉANTS

Juillel ifJtj.}.

Grandioso Chaussée, antro Ibis les gcanls 
Dressaicnl-üs Icur tile sur la plaine de sable >
D’un palais gardes-tn la (race impérissablc
h't de lotirs cjul bravaienl les llüts, l'hommc el le temps:

La race, helas! n’est plus des hnrdis liahitanis 
De ce fertile sol qu’un destín sombre accable.
En surgira*t*il un pour la lutle implacable 
Donl le cernir osera des travmtx éclatauts r

Ainsi je meditáis sur la splendide greve.
Potirquoi, tristes savants, metlre mi terme á ilion reve > 
Ccs eolonnes dont l’arl cincrvuillc les yotix

Le hasard les llt-íl avec un pen de lave t
Non l Ce clief-d’ieiivrc Tul inspiré par les dieux
Quand ils garda¡em Erin du mallieur d’étre esclave.
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KILLAUNLV. 3i

XIX

KILLARNEY

Juillct ¡l}f)3

La beauté de les lacs, la Iraicheur de tes lies.
Uní laissé dans nos cteurs un s¡ doux sonvenir 
Que le lentps n'cn pourra désormais le banmr. 
Dussions-mius vi si te r de pliisjoyeuses villes.

I'uyant les irish c.vs, rapides mais i'mprilos,
Qiii nons íoryaiciii, craintils, a nous y bien teñir,
Ll las des Jour-in h.m.i, tu muís as vus bénir 
La Kmjue oii nous ¿rlíssions sur tes omics tranquillos

Alt pteddti moni Rwrpré, dans les bois d'aibousiers, 
S eveillalunl ¡i nos voix tes eolios familiers, 
l?n soir que le soleil irisait tes bniines.

Nutre yole, vofíiiant le loiifj Ue (ilena Hay, 
(ia-rnait le Nid de l'Aijíle, á l'ombre des ruines 
riltoresc|ties de oe qui Tu t M noli ros Abbey.
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FLAMMES ET CENDRES.

XX.

LLANDUDNO

Aoitl ¡Hi)3.

Nos ames onl parfois d’amusantes fringales 
D'espace el d’air. Lors, nms che re bous le cuín bóni, 
Sons un cid ble», d’oii l’on rcvicnl un pe» bruñí, 
.Mats grisú par le chant des flois c( des óigales.

Nos soifs de visiler le monde útanl cgales,
On nous vil parcourir lout le Royaume-üni 
El, navrés t|»c le lour en ííit déji» lini,
Dcmeurer un grand mois dans le pays de ( ‘ralles.

Ce futa Llandudno. Ui, sur les dursgalels 
Assis, nous coniemplions lesébats des Anglais 
Dans l’ondc amére, au pied de superbes l'nlaises;

Et, le soir, au rctour des lacs de Llanbéris,
Sur le picr flanibnyaiil oíi flirtaieiil les Anglaiscs, 
Nous faisions lendrement des projets pour París.
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XXI.

LA JALOUSIE

Shakespeare, en creant le Mauro de Venise, 
l'it plaindre Desdé ni o lie et maudire Otliello.
Le liurbierdo Séville a borne Uartliolo.
Le publio applaudit. Croit-on qu’il s'Iiiimanise?

An loiiJI du cauir 1 instinct feroce s elornise 
Des fauves mnscles. Dans le inéli-mólo 
Des passmns chacun veul jouer un solo.
Cosí l'amourqui loujotirs le plus nous luannise.

Fenime, dont la vertu reiul plus ehers lesappas, 
Aimes-ln que l'on raime en no jalousanl pasr 
L’excés de jalousie esl un nial ridiculo.

Toleré choz l'amanl parfois, non choz l'époux.
Mais je prélends, malero le blAnie qui circule, 
Qu’on ne peni aimer bien sans étre un peu jaloux.
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XXII.

BATAJLLH DE FLEURS

Fcrrícr ilfy j.

Sous le cid piir de Nícc, ofi le soleil ílamboie,
La foulc d’élégants que chassc aillcurs l’liiver,
Pendani le carnaval livre au bord de la mer 
Des balaillcs de fleurs, source de folie joie.

Le charme souverain des femmes s’y deploic 
Dans des aiours brillants el dans leur rire clair;
De grisanles senteurs monlcnt, embaumani l’air,
Parmi le gai babil el les frou-frous de soie.

La musique résonne. Avec les doux regards 
Volenl de tous coles, des tribuiics aux clinrs,
Roses, añiléis, jasmins, comme un essaim d'abcillcs.

Dans renivrant combal ¡1 n'esl pas de vainqueur,
Mais plus d’un frais bouquel s’échappant des corbeillcs, 
Vrai messager d'amour, a pour victime un cienr.
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XXIII.

LA VILLA LORENZA

A’iVc, avril i Cq j.

Thcrcse loussolait, jaunissant conime Tambre.
N'ous avions cu nous deux aussi TiulUienza.
< Pour (tucrir loui á fait cu \ilain coryza, - 
Conseilla le ducteur, * ne gardez plus la chambre ;

l’arlcz potir le Midi. - C'esl mi suir de deceinbrc 
(v)u’á Nice nous re^ut la villa Lorenza.
Son beau ciel nous pueril; le solcil nous bronza. 
Qnel corps ne s’y redresse cljoycux ne s’y cambre>

Mn lace de la m er,Tom bre des palmiers 
Kt des euealyptus m'i s’aimaicni les ramiers,
Parnii les mimosas, quclle chai ruante cure!

Au sein du Monlboron nolre nid ful ironvé.
J’y connus le bonheur qu'un lendrc amour procure 
Mi qu'cn mes sombres jou rs mon ame avail revé.
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TATIANIA

Ju ilid

L’idéale snison, dnns nolrc solitude 
De Tatiania, sur le beau lac Leman!
Lá nous avons vécn comme dans un román 
Üú d’une idyllc seulc on aurail fail I elude.

Le bienfatsant repos! Quelle béaliludo 1 
Premier gaye d’ainour, preciáis talismán,
'Hiérese y gazouillait deux mots : papa, maman, 
Musique dunt nos acurs n'avaient pus l'habitude.

Un Itusse avail plante ce pare au bord de i'cati, 
Et sur une haulcur il bAlil le cliáteau,
Kn lui donnant lenonule sa lemmcchcrie.

Hile y mourut. Dés lors il ne revinl jamais.
Kt je sondeáis, énui, que cettu Ame meurtrie 
Aulretbis ainiailla lout conimeje raimáis.
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XXV.

LES PYRÉNÉES

Juillct ilh)5.

Nous rcvions (ous les dcux un (our aux 1‘yronces 
Kt ce fut on voilure, ú pied, ni eme á chova!.
Que nous avons couru Ja montajine el lo val,
Aux soirs resplendissants, an\ liúdos ni alinees.

Qui done prolita mienx dos plus bollos aunóos > 
Arieles, (lavarni, co cirque sans.rival,
Luchon, oii chaqué otó renall lo carnaval,
Lourdes, la mcrvcillcnse, aux saintos destinóos,

Nous ont vtis tonr ñ tour passer, rire ct prier. 
Partoutjo t'admiráis do savoir marior 
L'intrópide emirato á la {¿Titee lófróro,

l’oi c]tii brilles si bien dans les rules divers, 
Klóyanto nmndaine et bonne ména^óre,
Parlado ópouse et mero, ó  muse de mes v e is !
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XXVI.

LOURDES

Juillel

Nolis élions ¡i (fenoux dans la «rrotie de Lourdes, 
l ‘nr sí jo ne suis pas nussi pieux que luí,
J’iume á prior, ayanl (fardé toujours nía fot.
Je repoussc. il est vrai, nomine des hoppelourdes

De la religión, tant de sotlises lourdes
])u fanniisme noir, qiii \oudrait par l'eHroi
Et par les croantes Taire clierir la loi
Dti C’hrist, si peu conforme aux croyances halourdcs;

Alais je me sens touché par le siirnaturel 
Qtiand, prés dn cours d'un (ra\e, on a dressé l'aiUel, 
Au pied de íiers sommcts, dans des hnis poctiques.

Du peleón, alors, j'ai l’ardeur in pello 
Kt, te cteur indulgen! anx naTves praiiqnes,
Je te laisse placer au temple un ev-volo.
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SUR LA TERRE ET LES FLOTS

Sur !;i Ierre et les lints je ii'eus de camarade 
Plus ai m able que toi, ni d'un plus hel cal rain ; 
Calme devant Coraje, avee le pied inarin, 
Indulgente, evíianl loute solté algaradc.

De ton me rite ici ma muse fait parade.
Modeste, tu voudrais me preitdre le bnrin 
Quand je nicts, en gravan! tes vertus sur l'airain, 
Mon cieur á un parmi l'ltuniamc masca cade.

Les sots peuvent ralller, s'ils ne comprennent pas 
Qii'un époux soil (¡déle amant jusquau trepas 
Kt chante sur son lutli les atlraits de sa Icenme.

Moi je voudiais mes vers plus lendres, plus ardents. 
l'n atnour trop discrel souvenl manqu.* de llamme. 
Tu rís r Que ja  inte á voir la blancheiir de tes denls
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XXVIII.

LH BELVEDERE

Sefiembrc iffyS.

Prés üii Port-Yieux, oii vont, dans d'úlcgants costumes, 
Les bellos se baigner parmi les curieux.
En un siic abrilé, presque niysiérieux,
A l'ccart du Tracas des mondnines coulumcs

Qui laisseront peni-étrc au eteur des amerlumes,
Se Irouvc un beau counge oii les chanls fiirieux 
De la mer el du vent ligues, vicloricux,
Parvicnnenl faiblcmcnl, comme des voix poslliumes.

Le belvedere esl lá. Vous verrez de son toit 
Rcsplcndir Diarritz. Dans son jardín élroit,
Sous quatre marronniers chcrchcz un bañe rustique.

Allez-y, comme nous aulrefois, vous asseoir.
Si vous aimez rever á l'heure poétique,
Quand du ciel étoilé dcsccnd l'ombre du soir.
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EN 1TALIE

Fcrrier ití*)6.

Nolis bríilons de revoir, captivantc Italie,
Les trésors de ion sol oii, des rantiquite,
L’art rendii dans son temple un cuite á la beauté, 
Que le moderne style épheméro liuniilic.

l.oin do ton ciel d'azur se peut-il qu’on oublie 
Les clicfs-d'ieuvro famenx qui, dans chaqué cité,
Des «léeles disparas conserven! la lierlé,
Rappellcnt la grundeur mi prouvent la folie.

Nous avons contemplé, lesaimant lour á lour,
Le berceau de Colomb et cclui de Cavour,
Üologne la savante et la calme Venise,

Le dome eu marbre blatic, Saint-Pierre et le Foruni, 
Florenco oü naquit Dante et les joyaux de Pise, 
Naples et Pompéi, les temples de Pieslnni,

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



4= Ft.AM.MKS ET CENDRES.

XXX.

POMPÉ!

fdvricr iOqú.

1‘ompéi! Vision d'un citarme incomparable,
Qui, sotis un cicl paré de toule sa splendeur, 
Troubles par ton silencc el ta morne j»randeur 
El donnes á l'orgueil une leyon durable!

IX» les cendres, pareilie au plténix de la labio,
Tu renais sous Colibrí Itumain, par son nrdeur,
A Combrc du volcan qui llamboic el, ¡jroiulcur,
Me nace la beauté de sa lavo implacable.

Pensifs nous admirions, el le comr oppressé,
Tes ruines: le etique oú la tfloirc a passé,
Le Koruni qii’égayait la foule e l les Brands temples,

Tant de lo<fis oíi CArlsouriait á CAmour,
Les lombeaux violes, cux-mémes súrs exemples 
Du néant vers lequel nous allons lour á tour.
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BADEN-BADEN

.loíi/ i 8ij6.

De 'rriberp nous avons papué Daden-Haden 
A travers la samare el helio l'orfil Noiro.
Dans la villc joveuso, nulrcfois si notoiro,
Mais qtii conseno encor los altrails d’un ¿don.

La Conrersalion, radieux spécimcn
Dos córeles oú, l’été, los plaisirs onl lour foirc,
Nous rappolail los tomps do folio ol do finiré,
Qunnd uno cour bríllanto y foulail son ('ramón.

Lo frais ruissoau, qui chanto ot comí dans tos Alióos 
Do Lichtonlhal, parmi los leudros a/alóos,
Kfiuyant los jardms dos licitéis somptueux,

A re dócil i souvonl ta (rráco svolto ot souplo.
No rontondais-tu pas nous diré nfleclucux,
Dans son murmuro clair : * Saint á riiouroux couplo
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XXXII.

LES CHÁTEAUX SUR LA LOIRE

Setiembre tU<)6.

Les snperbes chAtcaux qui, tout autour de lilois,
Se mirenl ficrement dans les flots de la Loire,
Nous rappelnient, en nous cmervcillant, la gloirc 
Des siédes o« rcgnaienl les demiers des Valois.

Témoin de noirs complots ou d'nmoureux cxploits, 
Chacun d’eux a joué son rule dans Hiistoire.
La Ligue y fit somier Talarme ou la victoire ;
Le crimc n’cn chassa jamais Tesprit gaulois.

C'cst á Chanibord qu’un rol, d’unc Ame un peu marrie, 
Trafait les mots farncux : < Souvent femme varié; > 
Chaumont ct Chcnonceaux, Amboise onl vu Tamour,

La liaine et la vcngcance altcrner á leur guise,
Tandis que Catlicrine inspirail A sa cour 
La Saint-Dartliúlcmy, Tassassinal des Guise.

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



XXXIII.
HOULGATE

Aoúl

Quand rcviunncnt, l'étú, sos nnioureux líjeles, 
L'iiumble swcur Je 'I'ron vi lie el du pimpaiu Cabourg, 
IIonízate, au solcil brille, aiasi qu'nn ¡ini fauboiirg, 
Jusqu'au prochaín départ irisie des hirondelles.

lTn monde de bambins, unges dépourvus d'ailes, 
IX'laissnnl la ponpée, oublianl le tambour,
Dans l’or du sable lin, d'un acharne labmir,
Pros des flotó, les pieds nns, bAlti des ciiadcllcs.

Pcndanl une saison nous fumes heureux lá.
Des marronniers loufius ombrageaienl la villa 
Poriant ce joli nom symboliquc * Les Lierres. »

Sous nos regards jouaient'Thérese el Manuel.
Lmu je conlemplais tes grAces familiéres,
Plus touchanles alors: nous altendions Miguel. •

3.
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XXXIV.

LA VILLA BOUVIER

l ’ichy, ja i lid tUfjft.

A ta mnín brille-, avee 1’anncau qni te til mienne 
Quand le prétre á Tautcl cut héni notre anmur, 
Le saphir par lequcl, en contmenvanl nía cour. 
Alón ame tcndrcmcnl s’unissail á la tienne.

Alais tu portes encore une marquisc ancienne, 
Durable souvenir d'un bien la ¡sutil sejour 
Sur les bords de l'Allicr. Je te 1’olTris un jotir 
Que m'avait par Itasard Tavorisé la veinc.

Ainsi son email bien, d'un art sobre, enrieló 
De roses, me rappelle avec plaisir Vicliy,
Le rire el la santé qui jaillissaienl des sources

IH les pares ombra-res oii, sur le fin {- ravier, 
Léfjére tu passais, pour de joveiises courses, 
Loitt des lilleuls ileuris de la villa Uouvíer.
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EN HOLLANDE

Aoúl it!()’>.

Delaissons les sommels, l:i campagne et la lando. 
l :ne plago aujourd'hui uons atlire tous deux.
So he ve ni ligue esl lá. Ses busquéis merveilleux 
Nolis pronietleni un glle au cteur de la Holtande.

Harlem, pour le paror, tressera la guirlande 
A veo les bolles flenrs de ses jardins nonibreux, 
Oú la tnlipo encore a quelqucs amonreux.
Chaqué \ille voudrn te faire son olírande-

1.a Venise du Nord, active, au sol Lharmant. 
Taillera pour ton doigt son plus pur diamant.
La llave en son Viver gardera ton visage.

Sur les bords des canaux, avec un jovetix bruil, 
Les ailes des moulins salucront ton passage.
Kembiandl t'éblouira dans la Ronde de Nuil.
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XXXVI.

LA BHLGIQ.UE

Sepíembre t/lfjO.

Sur le sol convoild de la doucc lielgiquc,
Plus d’un age laissa des chcfs-d’uMivre charmams. 
Inspires par la fo¡, les víenx maltres flamands 
La comblaient de tr¿sors ofi brille un art magique.

Désirer la revoir cst un souhail lugique. 
Xousjurons de parlir cnscmble á tous momeáis; 
Mais París fail manquera bien d'aulres sermenls. 
II faul, pour le quiuer, un cumr plus cnergique.

Aussi j'ouvre l'album des voyages le soir. 
Tendremenl prés de moi lu viens nlors l’asseoir 
I£t je tais dcliler sous les ycux les mirages

Des rives de l'Iiscaul, de la Senne el la Lys.
Tu Tnllendris devanl Ies pieux béguinages;
Je rCve des Rubens el des Quinten .Matsys.
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XXXVI1.

SPA

Scptembre

Nos Ames onl gardo les imanes lointaines 
Des siles radieux qui bordan ion rtiisseju,
Commc (u portes, Spa, I'indélébilc sceau 
Des royales faveurs d'illustres capitaínes.

Xous enlCndrons loujours le ehant de les rontaines 
A«\ recites verlus el dignes du pineeau 
Des malí res diml le sol 11 a ni and ful le berceau, 
(Junnü l'arl y rappelail Je grand siéelc d'Athcnos.

Vers Ion pare nos bambins brftlent de revenir,
Car ils onl conserve, iriomphant souvenir 
(Jui nolis ¿gaye aussi méme aux heures morosos,

La banniére oii ton nom brille en vives couleurs, 
Oflerle A leurjoli panier garni de roses 
Qu’une chévre tralnait aux haladles de fleurs.
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XXXVIII.

LE MIEL CONJUGAL

Comme un mels délical trop repelé nous lasse.
Le ncclar de I’hymen esl fadeavee le temps!...
Cello image souril á vos ciuurs atirisianls,
Couplcs mal assortis que rhabítude glacc.

Si l’amour, au depart, dans la barque prend place, 
Oú Ies jcuncs époux vonl braver les autans, 
lis alteindronl le pon, radien\ el constants,
San? qu'ils sesoicnl mires jamais dans volre place.

C’est loi qu'il me fallad au foyer conjugal,
Pourquc son miel me lút chaqué jour un regal.
J'y vogue dans un lac calme, mnisqui relléle

L’azur des deux, Cecial des rives, leur ¡raido.
El j’y pendía souvent molí Ame salísfaite
Pour uticux voir tes vertus, ion diarme el la beauté.
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r?.

LA VILLA E S P É R A N é S ^ S - ü ? ^ ®

Royan, juUtel i(ít)y.

Esperance! Quel plus beau noni que I'esperancc 
El d’un mcilleur augure aussi pour nus eiifanls! 
Car ¡Is étaient en prole aux accés éionflants 
De la toux convulsive, intérnale sotiiriam’e.

Celail une villa de coque He apparcncc,
Qu'ombrageaienl quelques pins. Sons des cieux rcchaulTants 
Nos bebés reirouvaienl leurs miiiois trioinplmnts, 
l’rés du bord de la mer, nu midi de la Frauce.

Royan devanl nos ycux, len  souvient-il encor? 
Féerique elalait son llamboyanl décor 
Quand ¡i notre balcón nolis révionsaiix ét<liles.

Tous les jonrs, inslallcs coninie sur un tillac, .. 
Xous rcgardions cotirir au loin les blanclies voiles^>' 
Assis au casino des bains de Pontaillac, í r i
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XL.

LA VILLA MISSON

liiarritz, scpicmbrc tGOij.

C'clail, üans une forme, une simple chaumicre, 
Transíormúe avec goui, que la villa Misson.
Elle ¿mcrgeait parmi Ies (leurs d'un gai buisson, 
Couvcrlc de jasmins, de roses el de lierre.

Quellc douceurd'y vivre une saison enliére,
Le rire dans les yeux, aux levres la chnnson ; 
D’allcr au lac voisin taquiner le poisson,
De boire le lait pur que trayait la fermierc!

Sous les ombrages veris du frais salón d cié,
Que les jeux des enfants remplissaienl de gaicté, 
Tu travaillais el, mol, je beryais ma paresse.

Le soir, á Iravcrs bois, mon c<cur suivail le lien. 
Nous habitíons dans le quartier de La Ncgrcsse, 
Pros du chemin qui méne au gai Saint-Sebaslien.

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



SON I’OUTRAIT. 53

XLI.

SON PORTRAIT

Grande, sveltc, jolie et vraintenl elegante,
D'un goü tires distingue dans ses moindres alours; 
Yisage au prolil groe, des yeux noirs de velours,
Petils pieds, une main qu’un ríen de chevrcau gante;

Minervc un peu tímido el jamais arrogante,
Sa bouche, rose ¿crin de perles, mes amours;
Sa taille entre dix doigts tient á l'aisc toujours;
Un teint de fratche flenr et bolle hunicur fringante.

Le parfum des verlus, oú prime la bontc,
D’un citarme plus exquis rehausse sa beautti,
Donl raccueil est almablc ct gradeux le geste.

Vous tousqui l’admirez, l’ai-je flatlceíOh! non. 
l'our ne pas la troubler, — elle est aussl modeste, — 
Kn la rcconnaissant ditcs lout bas son noni.
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SAINT- CLOUD

Aofll ÍQOO.

Ccrlcs, ce nc fut pas le champétrc repos,
Ulilc aprcs J'elTort ct le labcttr honnéte,
Que nous olTrlt Sainl-Clond. París élail en féle. 
Toutcs Ies nations y d ressai en t leurs drapeaux.

Combicn de Ibis, malín et soir, á tout propos,
La glolrc, — nous nvions entrepris sa completo, — 
Me for?a d'inlerrompre un tendré léle-á-léle 
Ou de ccsscr le chani connu de mes pipeaux.

Parmi le tourbillon des rives de la Seine,
Le devoir m’appclait, m’imposanl d etre en scéne 
Pour y Taire jouer un role á mon pays.

Alais dans le Pavillon qui me Tornead des clialnes, 
Je sondeáis au hamac, en disputant des prix,
Üú j ’irals, pros de toi, me bercer sous les chúnes.
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XL11I.

EN SUISSE

Tathnia, jo til 11) 01.

J ciáis ncurasllicniquc. L'n pon do surmonapc,
Kn scrvant mon pa>s, m’oWipoail au ropos.
« l.oin du mondo, du bruil, dos ¿ncrvanls propos, * 
M'avait dit lo doclour, * purtcz volrc monago.

I.o mal dont vous son (Troz n’est pas un badinn^o.
A Hoz vivro au ^rand air; vous roviondroz dispos. 
Vófróloz; mais, surlonl, ¿vitoz eos (ripols.
Los casinos mandits, dans volrc voisinajío. >

A Taliania, dans son paro, pros du lac.
1'ommo nulrclbis, j ’allai suspctidro mon lianiac.
Kt lu m’accompannas. Sanstoi pourrais*jo vi\ro>

Sons l’ailo do ramour, lorsque inon mal jjuórit,
J’y demandai lo soufflo aiix Alpes pour cclivrc, 
L'liarmunio á nos cirurs, lo charmc ¡i ton osprit.
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XLIV.

LE COURONNEMENT .

¡7 inai / 902.

Mai rcsplcndit gaiement. Madrid cst pavoisc.
Les boíles aux balcons en rchausscni le citarme.
Un purenthousiasme ¿cíate qui desarme 
La hamo des partís sous un cicl irisé.

Par le rirc ct les chante un l¡cr pcuplc grisú 
Acclamc son monarque ct, sans sénior d’nlarme,
Yers le Palais Roya! monte un plus fou vacarmc 
Lorsque, s’illuminant, Madrid semble embrasc.

Tú Dúiwi solenncl, grandioso reme 
Et galas, tour á tour, éblouíssent la vuc.
La corrida succéde aux batailles de fleurs.

Voici que le canon grande sur la montagne. 
C'estrhcure oü, parmi tantde joie etd c splendeurs, 
Prfitc aux Cortés sernient le jcune roi d’Espagne.
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XLV.

LA VILLA DES ROSES

FonlaincNeau, Jécer.brc / 902.

Cap ti van te forct! Penda ni six mois enllers,
N'ous ve c (mi _-s par mi tes géants sécula iros.
Ton éclio répelait le rire aux notes ola ¡res 
De mes lils explorara les citrícux semiers.

J’admirnls avec eux, — loin des mornes qunrtíers 
Voisins du lieau palais, — les sites léjjendaires. 
Commc ils grimpaiciU gniement aux raides belvederes. 
Le 1on<r des rochers nuirs snus les cliénes allíers I

Alors qu’abandonnanl la robe d'émcraudc,
Tu pris un mantean d'or á la saison moins chaude, 
Ravis, nous écoutions la fanfarc des cors.

Tu nous fis contcnipler des seénes {rrandioses 
Quand poursuivail la meute un a"ile dix cors. 
llcureu.v les jours passes a la villa des Roses I
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XLYI.

D1NARD

Scptcmbre

Dinard et lawn-tcnnis, c’est prosque synonymu;
Aussí n'cst-ellc pas la plage des Ancláis t
Nulle nutre pan les cauris ne sont plus elairs, plus «ais.
— Are-you rcady ? — Play. La raqitetie s'anime

Et la baile bondit. L’eftbrt n'est pas minióle
Que misses. gcnllemcn, dans les deiix camps con pies,
Font avee un corps souple en face des lilets.
— Fifteen, tliirty, forty.... Quel cntrain unánime !

N'ous, profanes, que laisse assez froids un tel sport,
Sans honte nous lilons prendre une barqne au port.
La voile se gonílant fuil, rapide, la Ierre

Et nous meneau grand Bey par un temps calme et benu.
Lá nous allons rtver sur le roe solitaire
Oú dort Chateaubriand dans son humble tombeau.
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XLVII.

LE VAL FLEUR1

¡iinard, setiembre ny>.i.

(I pleut, il pleut toujours! La cote d'IÜmeraude 
Subit un vrai dóluge et gémit sous le vcnl!
II plotu. Quel tempsalTrouv, glacial, énervantI 
Des plaisirs estivaux chiujuc averse nous fraude.

Autuurdes lawn-leniiis, niélancnlique, rúde 
Le joiieur dans l'espoirdu soleil dccevanl.
Pas de cmirsc au grand air; pas de sport émouvanl. 
Le bambin lui( la plago mi n'y va tpi'on maraude

II pleut. Les casinos onl déserts Icurs salons.
Nous écoutons la piule au licu des violons.
C’est le régnedu bridgo. II pleut, il géle, il vente I

Comnie le del num cieur nc s'est pas assonibri. 
N'ai-je pas dm| niarmols dont la gaieté vivante 
Lclairo mon chalet piaisant, < Le Val Plouri »?
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XLvm.

EN PORTUGAL

Norcmbro ii)o3.

Eu dcy sombra a In¿s formo«a.

Pour nos ycux, pour nos creurs, ce ful un vrai regal, 
Commc des amoureux cro-juant un héritnge,
Nous avons follcment suivi les borüs du Tagc 
Et fait, i\ la Toussalni, un tour en Portugal.

Lisbonnc m’inspira mon plus doux madrigal.
Cascaos el Belcm refurent notre liommagc.
Cintra, sous les paimiers, nous ofl rit le mirage 
D’un « gloriettx ¿den * au citarme tropical,

El devant Uatalha nos Ames n’ont pu taire 
Leur admiration pour le beau monas té re ;
Alais de Cotmbre, oü vonl sans sombrero

Tous les luturs savants, comment dire les cliarmcs) 
Ses cvprés t’ombragcaient, bello Inés de Castro,
Par 1‘amour torturéc A la Villa des Larmesl
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XLIX.
AU MOSTEIRO DE SAO VICENTE

l.isfamnc, líovcmbre 10**.*.

A 1‘lieure oú lesoleil, ncclaiiantplus le val,
Sur I.isbonne descerní, don ce el discreto, Tambre,
Au fond d'un eloltre froid, silencien* el sombre,
La porto s’ouvre cnlin dii Panllicoii rojal.

Kien ne rappcllc mnins le riche Kscurial.
Dans ce caveau modeste, «ni toui bruit jojenx sombre, 
Le pardlen nolis montre, en indiquani leur nombre,
Les rois et les ¡ntanls deiunts du Portugal.

Au centre de la salle, — il en fait la remarque, —
Sons Tliermine esl conché Lavan l-ilernier monarque; 
Pilis, ótanl la couronne et ledrap de velmirs,

II decoiivrc un cercuuil. (Juand, ¿mu, je m'nvanee,
J’y vois pros.pie vivant, palo, mais beau loujours, 
L’empereurdu Hrésil, Dora Pedro de lira ¡janee.

4
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. L.

NUIT DANS LES ALPES

SeeHsl’erg, anuí nj,tf

La mervcilleusc nuil! Le spectaclc sublime 
Qu‘autour Je la I'ronalp contemple ilion regare! 1 
Du silcncc partout. Seúl je reste s¡ tard 
Sur la fralchc terrasse á cútoyer l'nblmc.

La lune lentcment monte, argente la clme,
Iidairc les gcants qui formenl le rempart 
Du lac d’Uri caché sous un épais brouillard. 
Grandiose décoroú je me sens intime!

Dans l’ombre le Clnitlí, qu'illustrc un fier serment, 
Altorf, Brunncn et Schwyz dorment paisiblement. 
Aussi ma bien-aimée, en m’attcndant, repose.

O riant Seclisberg, délicieux séjour,
Jaime, avee ton air pur qui guérit ma névrose,
La douceur de ta nuít et 1 eclat de ton jour!
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LI.

VOUGNÉ

25 JOÜf

Je suis venu dcux fois, Vougné, dans ta campagne, 
Quand les hois ctaicnt veris el les bnissons en fleurs, 
Quand tes pres s’émaillaient de riantcs couleurs 
Et I'oiseau, pres du nid, chantail pour sa compagnc.

De nouveau je reviens et la frayeur me gagne;
Un frisson me secouc el mes yeux ont des pleurs,
Me faut-il redouter d'autres eruels malheurs,
Car sur mon c<eur je sens le poidsd’une montagne r

C'est que la morí loujours se dressait sur ton seuil 
Pour me montrer, hélas! dans la maison en deuil, 
lln Otre que j ’aimais dormánt le demier somme.

Un cri navrant m’appellc et j'accours resigné.
De mes grands désespoirs vas-tn grandir la somme > 
Pour une tombo encoré as-tu Acuri, Vougnér
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U I.

NIRVANA

Aix-les-Uains, sepiembrc irjoj.

La ville en bas s’étend sur une plaine étroite 
Enlrc deux coteaux veris elle me laisse voir 
Ses toles rouges el gris aulour du elocher noir 
Qui vers la Dent du Chal lance sa fleche droile.

Le lac bien du llourpet, calme, plus loin miroiie 
El réfléchit les monis dans la douceur du solí'.
Mes yenx chcrclienl les bords heureux oú vinl s’asseoir 
Lamartine el chantcr. Ilauteconibe esl á droile.

Des vipnes el des prés m’cntourent. Le Revard 
Derriérc ma maison dresse son hlniie rempart.
La lune au sommel brille. O splcndide nature!

Yers la beauté mon ca-ur meurlri me ramena.
Tu sais verser le baume. Apaise ma torture 
Dans ce paisible el clair scjour de * Xirvílna. >
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LUI.

MA PRÉFÉRENCE

Quejo me sens heureux quaml nous sommes ensemble, 
Sculs avee nos cnfanls, loin de lout bruit mondain ¡ 
L'liiver pres du foyer, l'élédansle jardín ! 
litc’est (a joie aussi. Ton cueurau míen ressemble

Ce parler fratic n'esl pas, ainsi que cela semble.
Si l’on me cnmprcnd mal, la marque d'un dedain 
Pour la sociéte. Non, je n’al pas, soudain, 
l’ris en jrrippc les lieux oü la foule s’assemble.

On nous a vus souvent, aux heures de loisir,
Avec de bons amis chercher «otro plnisir 
Dans le joyeux París ou parcourir la Franco,

Qu’on ne se lasse pas d'aimer, de contcmplcr.
•Mais nc puis-je avouer lout haut ma prefércncer 
Diplómate, faut-il toujours dissimuler t
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LIV.

LES VOYAGES

Comme nolis aurions fait lecolc buissonnicre 
Si je l’avnis connue en dasse avanl quinzc ans!
Nous aimons le f̂ rand air et les plaisirs irrisanls 
Des cotirses au malin dans .Hierbe printaniérc.

Nons savons aller loin de la meme maniere.
Les Yuyales en nous ont de fous partisans 
El, si l'on nons invite á voir des lieiix plaisants,
Notre mulle jamais n’est prole la derniere.

Dans combien de pays avons-nous fait un unir,
Sunocaut á repartir á peine de retiñir!
Prolilons, le disais-je, avanl qn'nn enl'ant naisse.

L'n, deiix, trois, cinq bambins! N’nlloiis-notis pas bouftcr; 
Les voyafres soni bous pour fornier la ¡eunesse. 
Dotinons-leiir tmit petits le jíoIiI de vnva^cr.
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LV.
AT HOME

i»jo5.

Nous aimons voyayer; mais, pourtant, á Paris, 
Lorsque muís reveníais de .Madrid, Londres, Home, 
Que muís sommes heureux de retrouver le /urna* 
Confortable, encombré de tant dobjetschéris!

Vers mes livres, d'abord, — ils sutil mes favoris, -  
Je vaisen arrivant. tjuel qu*en smi l idióme.
(íranJ mi petit, mu inain earesse chaqué turne,
IMus lonyiiemcni ceu\-lá que ja i nmi-mémc écrits.

Je clic re he les faiileuils nii, lassés du llieálre 
Lt fuynnt les diners, muís causons pros de Taire ; 
Les yuéridons pares de lleurs quand vient janvier ;

Je saíne en passanl les bibelots fray i les,
Les tnhlcaiix, le billard, et je ris au clavier
Ou, me cfinrmnnt loiijuurs, courenl tes doláis ay i les.
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LVI.

PARIS -BABYLONE

Pourquoi partir si loin quand on pcut sans fatigue 
Voyager dans París pcndant des mois entiers >
A quí vcut le connallre il Hvrc volontiers 
La clefde ses trésors, en monarque prodigue.

Mais l'élranger, helas 1 )c plus souvcni 11c brigue 
Que ses folies favcurs ct, fuyant les quartiers 
Oii brillent le savoir, Ies arts el les métiers,
Dans l'océan du vico et des plaísirs naviguc.

Ürf plus lard, reprcnnnt ses airs de puritain,
Vicux, fourbu, ruiné, sur qnelquc bord lointain, 
L’húlc du Moulin Rouge, habitué des courscs,

Parlera de Paria, que regrette son cieur, 
Commed’un vasle goufTrc oú se vident les bourses, 
Ignorant la Sorbonne et 1’Institut Pastcur.
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LVIl.
PARIS LA V1LLE-LUMIÉRE

Celui qui nc vient pas faire á l’aris la noce 
El, sans disccrncment, y semcr les dollars,
Kceonnait sos vertus, quand méme aux boulevards 
Le xicc elTromómeni se pavanc en carrossc.

I'oiir peu qii'il nít l’amoiir de (elude el la bosse 
iJ’iin espril cultivant la Science ct les arls,
II saura üiri>»ur ses pas et sos regards 
Ver.s les temples 011 brille un noble sacerdote,

Celui du bien, du vrai, du beau, lils du travail;
On sur le lier vaisseau donl lient le gouvcrnail,
Dans les mers du probres, d’im bras liardi, la l’rance,

II yuguera sous le ciel bleu de l'idéal.
Le lung des bords loujotirs fleuris de l'esperance, 
Comnic IMysso, insensible á lout chai me fatal.
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LVIII.

REGRET

J ’a i  1c  r e g r e t  p a r f o i s  d ' a v o i r  j a d i s  p a s s é ,

S a n s  t ’a v o i r  á  m o n  b r a s ,  s u r  d e  c h a r m a n t e s  r o u l e s  

E t ,  r ñ v a n t  a v e c  l o i  d e  l e s  p a r c o u r í r  l o u t e s ,

V o í c ¡  l e  j o y e u x  t o u r  q u e  d ’a b o r d  j ’a i  t r a c é .

A u  p r i n t e m p s ,  l o r s q u e  l ’h e r b e  a y a n t  d e j a  p o u s s é ,  

L e s  c h é n e s  d a n s  l e s  b o i s  a r r o n d i s s e n t  l e u r s  v o l i t e s ,  

S a c h a n t  la  v o l u p t é  q u 'á  v o y a g e r  t u  g o b i o s ,

J e  l e  c o n d u i r a i  l o i n ,  m a i s  n o n  d ’ u n  p i e d  p r e s s é .

L e  j o l i  N u r e m b e r g ,  s a n s  q u e  m o n  a m e  h e s i t e ,  

R e c e v r a ,  l e  p r e m i e r ,  t o n  a i m a b l c  v i s i t e  ;

M u n i c h  t e  m o n l r c r a  s e s  c u r i c u x  p a l a i s ,

V i e n n e  s o n  g a i  P r a t e r ,  s e s  s o u r c c s  l a  U o h é m c  ;

E t  s í ,  s u r  l e  r c l o u r ,  á  I ’ r a n c f o r l  t u  t e  p i á i s ,

D a n s  s o n  P a l m e r  G a r l e n  l i n i r a  l e  p o é m e .
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LE SOL NATAL.

LIX.

LE SOL NATAL

Loín de la vicille Europe est un jcunc pays
Que nous aimons tous deux et que tu veux connaltre,
Oú j’aurais voulu voir mes fils, commc mo¡, nattre,
A l'ombrc des palmiers, sous un del jamais gris.

Ses flcuves merveilleux, aux bords gais et Acuris, 
Arrnscnl des cites oú régne le bien-élre.
Lá tu contémplente, heureuse, á ta fenctre,
D’un monde tropical tous les attraits chcris.

Les plus liers des géanls dressent leurs Manches cimes 
Sur la Ierre qui Tul témuin d'exploits sublimes 
Et vers laquelle vont mes vceux el mes regrels.

A ce fertile sol, berccau de nos Tamillcs,
Nous irons demander, ó dnux espoirs secrets !
Du travail pour nos fils, des m'aris pour nos Hiles.
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LX.

LE VCEU

Un sofr que dans mon c<eur le lien s'esl epanchc, 
Répondanl an\ élans de ma vive tendresse,
D'une voix dont me fut 1‘accent une caresse.
Tundís que roiifrissail ton front sur moi pendió.

Tu pronon^ts ccs mots qui m'ont beaucoup lonché :
* Dans mon sommeil parfois ce caucheniar m'oppresse. 
Lorsque Dieu devanl lui roudra que je  paraisse.
Si ce monde n'cst pas auv yeux des morís caché,

Je te verrai verser des pleurs sur mon nbsence 
Sans queje puisse, líelas! consoler la soulTrancc,
Et cela me rendra triste au séjourdes cieiix. >

Ah 1 faísons, cher amoiir, plutót col nutre réve:
Nos fils ayant fírnndi, lorsque nolis serons vieux,
Que, soudain, notre vie au méine Jour s’achéve.
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MAKIE

.1 111.1 fentith’.

.'laiie! Est-il un nom, pnrwi les noms de lemme,
Plus heau, plus tendré au cicur, plus ¿toquent á 1’Amc 
El d’un charmc toujours aussl puissant sur nous * 
Marie! O nom héni, souvent dil á frenoiKl

N’a-t-il pas la t'r.ikheur des larntes que l"auniré 
Verse en niai sur les pros ipiand les lleurs ronl ¿clore 
El ne semblc-l-il fall, comino ne Test aucun,
He la blancheur dil lis el de son pur parlum:

Au llrmament, la nuil, brille-t-il une éloile 
Pont l’éclat soit plus vif el salís l'ombre d'un voíle 
(Jue ocluí de ce nom calme, paisihle ct clair,
O mime l’aube au printcinps dans un ciel sans ¿clairr
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Gal rayón de soleá!, plus ga¡ que )e ramage 
De l'oiseau qui retourne au nid aprés l'orage,
Alors qu'á l’Jiorizon se dresse 1’arc-cn-clel,
Ou que le clueur d'cnfants qui chantcnt un noel.

Mane! O nom plus doux, plus rianl que Ic rfivc 
D’un poete amourcux; chastc commc Tul Évc 
Au Paradis terrestre avant d’avoir peché ;
Plus tnucliant que l'aveu dans un soupir cache.

II m’cnicut et me citarme aulanl que la carease 
De l’enfant que sa mere ciidort avec tendresse 
Et que l’ardent baiser qu elle rend en retour 
Au petit étre fréle : espoir, orgueíl, aniour!

Marte 1 O nom parfait 1 Tu vibres á Porcillc 
Ainsi qu'une harmonio exquise et sans pareilic;
Mot si bref et, pourtant, chef-d'ocuvre radieux,
Tu dis plus qu'un foéme aux vers melodieux.

La lévre le murmure; nussilót dans l'espace 
On a la visión d'unc Yiergc qui passe 
El semble s’échapper de ces fresques d’aulel 
Que Murillo pcignait en devinant le cicl.

Cause de notre joic et baume de souflrance,
Embléme de bonté, symbole d’espcrance,
Nom privilegié qui parais, tour á tour,
Aussi doux qu'un agneau, plus puissant qu’une tour;
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SURI 15.
L'innoccncc par toi s’cmbellil, se complete,
Car tu lui sers d’égide autanl que d’aniulettu. 
ileureuse qui te porte! Oh ! l’enviable sorl!
Tu dois guider au bien comnie le phare au porl.

Oui, tu pares l’enfant nticux que sa boucle blondo 
I-t, sur un front de femme, aucun joyau du monde 
Ne met autant de grAcc, autant de majcslé 
Quctoi, nom precicux dans ta simplicitc.

Nom qui pousse notre Anie aux extases inystiqucs, 
Nom qui resume lout, cantique des cantiques,
Dans notre langue liumaine on cherehcrait en vain 
t'n nom aussí modeste et tout aussi divitt.

Ríen ne peut le val o ir; non, ríen ne luí rcsscmble. 
Lamieres, voix, encens que la ferveur rassemblc, 
Tout est moins gracieux, tout rcsplendil moins beau 
(v)ue ce seul m ot: Ala ríe, astro, immortc! flambeau l

Centre d'atlraction de toute Ame qui prie 
lit qui n’implore Dicu souvenl que par Mario;
Cri par cbacun de nous A toute heure jeté,
Dans le danger, le doute ou dans l’adversité;

Refuge ouvert A tous, comme doit étre un temple; 
Miroir oú la vertu sereine se contemple;
Yase niystérieux de rincamation;
Gago, pour le pécheur, de la redemption;
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Dogrnc plus mcrvcilleux que toutcs les mervcilles; 
Huelle d’un miel plus pur que celui des abeillcs 
Kt qui prodigue á lous, partout, dans Punivers,
Ses essaims de bienfaits, aux bous comme aux pervers;

Vocablo "lorieux; sublime allég-orie;
Arche dun vrai trésor; nom sans tache, Marie!
Immuable pilierde la religión
Qui va de Niomme á Dieu comme un Irait d’union!

Jaime ce nom charmant comme on ai me en ce monde 
Le bien, le vrai, le be«u, loute source fecunde 
El puro de bonhetir, de tendresse el de fui,
Qui cause dans nolre Ame un indiciblc émoi.

II m*a tonjoiirs ravi. Je Palme plus encoré 
Uepuis que j ai trouvé chcz cello que j ’adorc 
El qui si snintemcnl te porte, nom vninqucur,
Les qualités de Pümc el lous les dons du caur.

Marie, 0 mon cler bien ct inon unique idole.
Ce nom esl sur ton fronl ainsi qu’une aureole.
Ses venus ont en toi leur lidele rollet
El par son charme, lili, rend ton citarme complet-

De ce nom, micux que toi, personne n’étail digne.
De tes perreclions un doil y voir le signe.
L'tdéal pur dans mes beaux reves caressé 
Partes nobles attrails, Marie, est dépassé.
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l£t c'cst pourquoi Ion noni sort de roa bouchc líere 
Comrae un soupir d’umourct s'achevc en priére 
Pour s’cnvoler vers Dieu qui mit á mes cútés 
L’angc consolnteur de mes jours attristés.
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BÉBÉ MÉCHANTE

Nounou qui raimo bien ct la patc encor plus 
Trouve bebé tres sajie et papa trop severo;
()r, quand Thcréso cric ct se met en colero :
« C’est sa vilainc dcnl qui pousse, ó doux Jesús! »

Milis sos capricos sonl fréqiienlset absolus.
A l'lieuro do la soupc, olio nous desespére
lit ríen non viont á bout, rion, moñaco mi priéro;
Kilo opposc aux cuillors d'onor^iquos rofus.

Alors. si maman prondo ol d il: « Oh l la móehaiHo! • 
Quand nous tnurnons lo dos la nourricc luí chanto :
* II n'cst rien de mcillour que toi dans l'nnivcrs. >

Kt. loin de la blámer, nous faisons sourde oreillo.
Car nous pensons, touchés de cet houreux travers ;
« Thérése est un trésor et n a pas sa pareille. *
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BEBÉ MALADE

Nos cccurs élaicnt fieureux. Dicu voulul les mcurlrir. 
1‘rcs ün bcrccau, debout, angoissés par la craintc 
Du nial dont notre onfant portait la sombre cmpreinic, 
Tout bas nous murmurions : Va-t-clle done mourírr

Chaqué heure amoindrissait l’cspoir de la guórir 
El, nos mains se tordant en une méme ¿(reíale,
Nous dísions, quand Thérésc cxhalail une plaintc : 
Seigneur, si tu la prends, ne la tais pas souíTrir 1

Le delire parfois accélérail sa fíévre;
Toujours le mol maman s echappail de sa lévre;
Nos Ames gémissaieni en ccouianl ce c r i:

< Hilas 1 pour se flétrír si vilo ost-ollc celóse,
Cello prendere fleur de nutre amour oliéri ?
Kl nous n’y pouvons ríen. Mon Di cu, l’horrible chuso I »
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Ksl-cc un espoir trompeur: Uébé réspice mieux.
Sun sommeil est plus calme et sa niaín moms brillante. 
Oui, c’est la (fuúrison; mais, connne elle vienl tente! 
Rassure-nous, nía filie, en ouvrant les beaux yeux.

I'ourquoi te pressais-tu de retourner auxcicux, 
t/lier ange > Desorilláis, d'une Anie eoiisolanle,
Tu (farderas pour nous la crAce turbulenle.
Nutre amotir le rendra ce triste sol joyeux.

L’enfnnt, á nutre voix, toul doucomenl s e  ve i lie 
Kl retarde autmir d’elle. O délice! ü  merveille!
Avec un beau snurire elle nous tend les bnis.

Tliérése vil. I'uycz bien loin, heures afTreuses!
Suleil, (faiement pour nous aujourd’hui tu luirás!
'Hiérese vil. Coulez, coulez, larmes lieureuses!
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PLAJIJIES ET CENDRES,

I.

MARIE-THÉRÉSE

Douze ans déjá! Te voilá grande, helasI roa tille! 
(jue ne puis-je .uréter dans su cnttrse le leinps! 
S u r  to n  fr o n t  desarmáis v o n t  flcurir les prlntcinps 
Ou l'illiision trerme, <iú respcranco brille.

Le monde te prendra. Tliérése, á la tamil le, 
íjuí de tes jcux chassait les soucís atlristnnls,
Kt, parmi les plaisirs des salons eclatants.
Je te vcrrni passer fralche, heureiise, gentil le.

Le bijou donl l'écrín cache aux youx la valutir,
Des qii'il esl mis en muñiré, al tire le volcur; 
Aussí, lejoaillier viten constante alarme.

I’our ma perle je crains de voir trop tót le jour 
Oú (amateur, épris de son pur el doux charme. 
Yiendra la dérober au paternel amour.
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ii.

MANUEL

Mon joycux Manuel, Ame sensible el lenJre,
Dual les larmes souvenl lermincnl la chanson, 
l'our un mol de reproche ou pour une leyon 
Que Ion jeune cerveaii se relusc á comprendrc:

Knfant aux grands ycux noirs, que me faut-il aticndrc 
De ton espril fute * Sane petit fjarvon,
Seraije salisl'ail, au jour de la moissun,
Des ffrains seniés par mol, comme j*y veux prélendre >

Toujours, quand nous sortons, caressante ta main 
A la intcnne s'unil au debut du cliemín.
Tu me muñiros ainsi que tu me vcux pour guido.

En {trandissant, mon lils, conserve dans ton cieiir 
Ce desir si touchant de mavoir comme éjfide.
Tu suivras droit toujours la route de l'honneur.
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ni.

MIGUEL

.Miguel, toi que Ion voil si triste qiiaml ta mere 
S'éloigne de les jcn.v petulanl un qu deux jours,
Et qul, pour la revoir, licureuv el pronipi accours, 
Qu’un tel ottachement ne soit pas éphémérc!

Ton áme aura plus tard son reve, sa chimérc,
Tu connallrns, mon lils, de nouvclles amours, 
Garde-lui les bnisers les plus tendres toujours; 
Ne luí cause jamáis la moindre peine amére.

Commc un bon petil chal, viT, cspiegle, nialin, 
Aulour de la maman tu ródes et, eftlin,
Jaillit le clair regard de ta pruncllc verle.

Ton creur se souvicnt-il de quel achamemcnl 
Elle lutla jadis devant la tombe ouverle 
Et que tu deis la vic ú son pur dóvouement r
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J1A RIE-MARO UERITU. fíe,

IV.

j\ IA R1E-M AllGUERITE

Dlondinetle 1‘risóc, atix veux noirs, Maguente,
Ton ikjiti veut diré perle el le porte une fieur.
N’cs-tu pas l’une el I'autre aux renards de mon cceur) 
Ce nom fraís et joli, ton minois le mérite.

Dcmoiselle d'un an que tout refus irrite,
Dnnl le moindre tracas est la source d'un pleur,
Mats qui, d'un prompl baiser, d'un renard enjúteur, 
Lorsquc grande papa, sais l’apaiser bien vite;

Tous ai me ni ton sourire ai m able de lulin,
Ton teil malicieux, ton petit air niutin,
Car, coquclte déjá, tu t’excrccs á plaire.

(larde, num cher trésor, ta jciie el la sanie 
Et, suivant une route heureuse, sftre el ctaire,
Sache surtout gagner les coiurs par la bonté.
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\ .

MARIE-ISABELLE

Pctitange, pareíl á ccux que Raphael 
Créa gras et joufflus, mignonne Deujamine,
Donl l’espiéglo regard de friponnc gamine 
ISxerce un grand potivoir sur le cteur paternel,

Ta naissancc me fui un vrai présent du cid 
Pour distraire mesjours oú la doulcur domine. 
Isabclle, tes jcux, in (lorissantc mine,
Ta gaiclé, sont ma joic, et les baisers mon miel.

Des bras de ta nourricc liier á peine éclinppée, 
Quand tu marches je crains pour ma belle poupec. 
Je te prends el t'assicds alors sur mon genou.

Tandis que ma caresse á gazouiller t’invitc, 
ligoisic, lout bas je dis : .Mon clier bijou,
Quene peux-lu rester toujours ainsi, petite!
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VIOLETTE

Sur inte baile Je dragáis.

Le foyer útail trisle oú manquait ce bonheur, 
L'enl'ani au doux souriro, espoir, paiele, lumiérc 
Du roí daos son piláis, du pauvre en si chaumierc. 
El saos lequcl l ainuur n’esl qu'u demi vainqucur.

[)ieu l’envoya. Son nom esl cclui de la llcur 
()ni cache ses altrnits soits Hierbe printaiiieru, /  
Violcltc, clic aura, modeste a xa maniere,
Le pur et doux parfum des vertim de son cojiif.

\ ' v :  ’
Aujnurd’hui ses parents, dont la joie est extreme,'•v 
Par l'eiivoi de bonbons vous font parí du bapténic. 
En les c roquín!, amis, veuillez former ces va*ux :

Qu’un aupé au Paradis prolépe ma lilleule. 
Fcmnic, elle charmera par tous les dons heureux 
Qui vous onl fait aimer sa mere el son aieule.

11)01,
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PREMIER CHAGRIN

Lorsquc parlcnt, helas! pour un pays lointain 
Ceuxque nous aimonsbien, q u e  letrcinleesl cruellc! 
Alais l'ame aux chers nbsents reste toujours lid ¿le, 
En soupirant aprés un relour inceriain.

je  me souvicns du soir oú le triste destín 
Hrisa de trois enfants l’union Traterne!le,
Quoiquc le lemps, depuis, accélérant son ai le,
De mes vicnx souvenirs m'ait ravi le butin.

Ala Thérfcsc jounit avec ses deux consincs,
Delphinc el Amada, ravissantes gamines,
Qnand l’lieure du dé parí el des adiuux sonna.

Farm i leurs doux baisers, la déchirante scéne,
Le désespoir soudain ct qui nous consterna I 
Ces petits ccuurs avaienl déjá leur grande peine.
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LA ROSETTK.

LA ROSETTH

i.

.1 mes enjants.

Un soir, en me voyant meltre a la boutonnicrc 
De l'habii la reselle el la eroix, curicux 
Comme Test tout enfani, mais charmant el joveux, 
Chacun de vous, mes chcrs petiis, á sa maniere

(íazouilla de son micux. C'élait la fois premiére 
Que sur nion cienr brillait Temblóme prócienx.
Manuel demanda d’un air malicicux :
* Qui t’a donné cetle médaille r * Deja fiero

Delre une grande sieur, d'un Ion delibere,
Theróso rlposta : '  La Franco a decoré 
Papa parce cpi’il Taime et serl bien sa palrie. *

•  C ’e s l  j o l i ,  *  s ’é c r i a ,  s a n s  c o m p r e n d i ó ,  M i g u e l .

Vous serranl dans mes bras les irois, TAme aticndrie, 
Je vous ai fait alors ce réctl pa'.erael:
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Prcs du lit d*un cnfant grippé sa tendré mere 
Et le docteur Simón causaieni. Or, celui-ci 
Qui, loul en dissipant le maternel souci, 
liega rdail un diplome an niur pendil sous verre,

S’approcha pour mieux voir et lut que lexcmplaire 
Conduilcdc 1‘enfant á son coliche, ainsi 
Que son zele consiant au travail, etceci 
Pendanl le cours entier d'une ¿tape scolaire,

Avaient permis qu'il füt inscrlt au llvre d'or 
De Stonislas. Emú, grave comme un .Mentor,
Le grand savant relut l’úloqucnt témolgnage,

Pilis : * Madanic, dil-il, pour votre lils líela 
Vaul ma roselte rouge et cosí le plus síir gago 
Qu’il saura mentor aussi cet lionneur-lá. -

III.

Yingt-cinq ans onl passé depuis l’lienreiiv présago. 
Juste diagnoslic du lanieux niédccin,
El sa hnnne parole, en germaut dans nmn sein,
A lait l'honinie d'houneiir do l'cnfantqui ful sage.
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C) mus líls bien-aimés! lorsque arrivera raye 
Delaborer le miel avant le rude essaim,
Puissiez-vous recordcr la lc?on qu'á dessein 
Ici, sans faux oryueíl, je trace ü votre usaye.

Qu’en vos dóciles cteurs elle porte sos fniils.
Soyez bons, studicux et yrandissez instruits.
C’esl le travail qui rend mute vertu prospere

líl la sayesse yuide aux portes du bonheur.
Dicu veuülc que, toujours tior de vous. votre pére 
Votts voie au livre d'or comme aux ranys de l'lionneur.

jyoo.

%
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BALLADE PATRIOTIQ.UE

II faul chérir le coin de Ierre 
Oü le destín mil ton bcrceau.
Qu’il soit laid, triste, solitaire,
Aimc le chant de son ruisseau 
Ki l’ombre de son arbrisseau,
Sans tolérer qu’on le décrie 
Pour hunible qu'cn soit le morceau : 
Le cceur bat au mot de Patrie !

Tous ses défauts, tu dois les taire, 
Plus philosophe que Rousseau. 
Lorsque son souftle délélére, 
Auxjoursutt sévit le fléau,
Pletrit les (lenrs, ehasse 1‘oiseau, 
Ton Ame en (ul-clle assumbrie,
Ne l’uis pas. Brille ton vaisseau :
Le cuiur bat au mot de Patrie 1

Suis la voix du devoir austera. 
Citoyen mftr ou jouvenccau, 
iMieux qu’un lopin héréditaire 
Dcfcnds Ion sol conimc un .Marcean.
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Que ten Ame porte le sceau 
Du chanvin, sans forranteric.
Alais fermement, jusqu'au tombeau : 
Le cceur bat au mot de Patrie!

ESVOI

Alón lils : glaive, plume et pincenu 
Luttent pourla ierre cliérie 
Toujours ltdéles au drapeau :
Le c<cur bal au mot de Pairie!
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LE COMMISSAIRE

Dien le gardo, mon fils, d etre le comniissaire 
D'nne lüxposition ! Rudos jours, sombres milis l 
Archiloetc, ouvricrs, sources de millo enmiis,
Ne font jamais á temps l’ouvrage nécessairc.

Plus d’un ami jaloux devient ion adversaíre;
Ceux que tu sers le mieux, de tes eflorts insiruits, 
Ingrats, voiU te payer pandes alTronts graluits; 
On te prendra pour cible ct pour touc émissaire.

Aprés avoir Ituté, vaincu dans les jurys,
Tu vorras peu de gens saiisfaits de lours prix; 
Pilis ce sera le lour de la moncho du coche,

C’clnK qití n’aura fait que geindre et murmurcr, 
Alais qui prétend á tout, vcnimeux le décoehe 
Ses traits, si tu u’as pu le Taire décorer!

*
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CHANSON ■ í?  '

*1*3

Que nesuis-je, helas! trom-érchvo -T * T g íí-S G Ü A '■  >'■v
Barde errant, gai troubadour! __
Ma muse potirrait, légére,
Chanterá travers la ierre 
Mes lendres reves d’amour.

l’artoui oú ma bonne éioile 
Me conduiraíl nuil el jour,
Sur ma barque á pleine voile 
Ktsans souci qui les voile,
Mes clianls díraienl nion amour.

Oui 1 je voudrais, á ma guise,
Sur ma lyre aux doux accents 
Souplrer avec la brise,
Dans ma gondole á Veníse,
Mes chants d’amour aux passants. (3.

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



FLAMMES HT CENDRES.

Au printomps, dans la campagne, 
Quand les prés sont embaumés, 
llévant cháteaux en Espagne, 
J’apprcndrais á raa campagne 
Mes refraíns les plus aimés.

Knfin, je ne voudrais vivre 
Que pour aimer et chanler.
El ce deslía quí m'enivro 
I,:i je voudrais le poursuivre 
Oú la morí doil m'emporter!

Alais je ne sais pas Irouvérc, 
Barde errant, gai trouhadour!
Ala muse triste el sévérc 
Nc peut chanter sur la ierre 
.Mes tendres reves d'amour 1

" i ?

*
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BALDARE DES BLÜFFEURS. io 3

BALLADE DES BLUFFEURS

N’avoir pas du jeu dans la main 
Quand on relance sans vergognc, 
Avec l’audace d'un Romain 
Kt du Loupct comnie en Ciascogno ; 
Accomplir si bien la besogne 
Qu’on obligo á fuir le plus tier 
Qui, pris au piege, se renfrogne,
C'est l’nrt de blulTer au poker.

Que dans ce mondo un élre luí main 
Vanlo sos liéis en . . Catalogue 
Kt súme l’tir sur son clicmin,
Plus titré qu'un prand de Pologne, 
Tous font crcdit. Trop lard on liogne, 
S'il est bu, le bouillon amor.
L'escroc prend le trnin pour Colopne 
Ayant Mufle comme au poker.

La belle aux senteurs de jasmin 
Qui dans son coupé se reneogne 
Et le museau plein de carmín
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io 4 FLAMMES F.T CENDRES.

Se pavana au bois de lioulognc, 
Pour que tu gobes, payant eher, 
Sus appas de mere Gigogne,
Te blufíc, snob, comme au poker.

IÍNVOI

l ’rince, quí dé le nds que Fon cogne, 
.Mais fais mettre le sabré au clair 
Quand le pcuple s'anieute ct grogne, 
Tu le blulTes comme au poker.

*
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ENVOI DE GARDENIAS

Ccs fleurs que vous aimez, dont le parfum enivre,
Ce soir sur volre ca‘ur auront ccssé de vivrc;
Alais qui ne voudrait pas, enviant pareil son,
Vous donner le bonheur, mcme au prix de la morir

Mai i88<).

*

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



io6 FI.AMJ1ES ET l'EN'DI IES.

LA SI ESTE

Quand Ic rep;is ful bon el sans mets indigeste, 
Termincr le cigarc et chercher un bon coin 
Qui des gens importuns et de lout bruil soil loin, 
A  l'ombre d’un tillcul, dans un beatt site agreste;

S'étcndre «le son long sous la volite celeste;
De ne penser ii rico, surtout, avoir grand soin; 
Pilis, tout en respiran! le fraís parfum du foin 
Coupé, clore les ycux el gofiter une siesle ;

C'est un piaisir divin que connal i bien, pardi, 
Tout pur Oriental, lout enfant dn Midi,
(Ju'il ait ou non au ciuur Ies gnfils d'un sybarile.

Quand le soleil (Inmbniu aux longs jours de l’éte, 
Qu'au Jolcc fartiiüiiW la chaleur vous invite, 
Kst-il ríen de meilleur que cetle voluplé r
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SÉRÉNADE (O

1er COUPLET

Voicí l'heurc du mystere :
M¡ nuil, loutest solí taire,
Je puis te parler d’amour. 
Apparais á ta fenctre,
Ma belle, tu ne peux ¿tre 
So urde au chant du troubadour.

REFRAIN*

Ah! vicns, suéne,
Dnns la nuil chaire el sereinc, 
Laisse-moi voir la henil té.
Plus ríen ne nous est contraire, 
Depuis longtcmps dort ta nitro, 
Nutre rne est sans commtre 
Kt rayent pleln de bonté.

(i) Ceitc seréuade a ¿te cliantéc, ave: musique du mime auteur, au 
thcittc Olmedo, de Guayaquil, cii mal 1891, á une rcprcseutailon de 
bieníiisancc.
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2* LOU»LET

Pourquoi te cadier, cruel le > 
Dieu te lit chamante e l bcllc, 
Avec un cceur ¡nhumain. 
Tandis queje te dévoilc 
Mon Ame, au del une étoile 
Seulc écoute mon chagrín.

Je pars, niais la nuil prochaine. 
Chaqué nuil de la semaíne.
Tu m’entcndras et loujours !
A la fin, si je  succombe,
Pour prier va sur ma tombo, 
j ’v di ante ral mes amours.
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LE YARAVI

Je t'aime, chant des trapiques,
Mieux que les granito vers ¿piques 
Forgés jiar un troubadour,
Car ta languc simple ct puré 
A la voix de la na ture 
Oú passe un frisson d’aniour.

Tu n’es pas un air frivolo 
Qui de la lévre s’envole 
Da ns l'ivrcsse du vainqueur.
De 1‘lndien qui te chante 
Passc en toi ritme lonchante,
Le battement de son cceur.

Loin d’exciter á la datisc,
Ta monutonc cadenee
Met des larmes dans les yeux.
D’oíi te vient ta mélodie,
Plus natve que hardie,
Yaraví délicieux } 7
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Tu n'as ríen d‘une épopée,
O plaíntive melopec!
Tes notes sont des soupirs 
Renfcrmnnt moins l’espérance 
Que l’avcu d'une soufirancc, 
Plus de pleurs que de dcsirs.

Chanson disnnl la tendresse 
De l'flmc liumaine en détresse, 
parfois sur un ton railleur,
Ton rytfime morne retrace 
L’amertume d’une race 
Qui révait d’un sort meilleur.

Ton accenl porte l'empreintc 
D’une angoisse, d'une étreinle, 
D’un baiser donnanl la niort.
Si triste, tu sembles née, 
PrévoyaiU la destinen 
l ’alale d’un pcuple fort.

Ta muse n'est point paree 
Comme la vierte sacrée 
Cíardant l'aulel du soleil;
Alais cliaslc sous peu de voiles, 
Ceux-ci portent les étoiles 
De ton beaii cié) sans parcil.
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LE YARAVI.
Si lu n’as pas Ponvolée 
Qui, üu sein de la vallée,
ICmporic au ciel le condor,
On sent, quand ton son filo passe, 
Menavanle dans Pespacc,
L'ombrc d'un conquistador.

Tu n*es pas un hymnc, une ode, 
KappcIaiU quelque ¿pisodo 
De gtierre ou d'anioiir fatal 
Qui nous troublo el muís cnllamme; 
Maís lu murmures á l’Ame 
Lo charme du sol natal.

Tn n’as pas Lardear guerrícrc, 
.Mais (a muso noble ot lié re 
Se resigno aux jours amors, 
Ainsi qu’nn cacique bravo 
Qui, vaincu, demeure gravo 
Kt digne au miiieu des fers.

Tu nerres pas sur la lévro 
De Parístocrate miévre 
A qui plnlt le madrigal;
Tu luis la grande lamiere 
I’our ha bíter la chaumiérc 
De l’indigéne frugal.
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On entend dans la canipagne 
L’Indicn, vétu cl’un pagmc, 
Qui t'improvisc souvcnl;
Car, si la dnulcur ¡'inspire,
II chante commeil sonpire, 
Plaintes qn'emporte le vcnl !

Nutre moderno élegie 
Quí, Ja paupicre mugie,
Chevcux dét'aits, monte IVeil,
Se vét de noir, géniissantc, 
l-:st bien moins attendrissante 
Que loi sans crépes de deuil.

La voix de la tourtcrelle,
Quand son compagnon, prés d'elle, 
Par le chasscnr ful ravi,
N’est pas plus niélancoliquc 
Dans les forñis d'Amériquc 
Que l'émouvant Yaraví.

*
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ÜONNE-MOl TA LYKE.

DONNE-MOI TA LYRli

Pocsio c«i>;ij: du1o tic Xtuim P. Llosa.

Si j ’avais A mes pieds le mervcillcux irésor 
D’tm des hommes puissants el riches de la ierre 
Qui me dirail: « Poete, ici lu vois plus d‘or 
Que n’en peut con teñir le sein de Ponde amére;

*■ II doit le procurer la joie e l les plaisirs 
Que depuis si lonjílcmps ion c<eur ardenl désirc 
Kl l'amour des beautés sourdes á tes soupirs,
La {'luiré el le pnuvoir, mais donne-nioi la lyre; *

lít si l'un des plus j>rands mallrcs de l’uiiivers, 
Prél A se depouiller de la pourpre su pro me, 
S’écriait, en nommant sos royaumes divers, 
Tandis qu’il me mettrail au Tront le diadéme :

« Mes vassaux, mon empire et ma brillante cour 
Sonl A toi, si lu veux me donner, 0 poete,
La harpe oú lendrement s'exhalc ton amour 
lit Ies acccnls ¿mus de ton Ame inquiéte; *
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Et si le plus fameux des oraleurs m’oflrait 
L'éloquence qu'il verse á ílots de la (ríbunc ;
Et le savant tout ce que son ccrvcau saurait;
Et 1c luiros vainqueur son astro etsa fortune;

A tous je répondrais heureux et sur-le*champ :
•- Ces biens si convoitcs, mon áme les refuse,
Car elle aime encor mícux entendre le doux chant 
El les accenls plaintifs que murmure ma muse. *

Alais, á quclque limide et citaste jouvenceau,
Qui vcuillc me ceder sa puré et tendre liamme.
Je donnerai nton luth pour portier de noiivcau 
Le charmc du premier amour au fond de l’áinc.
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UALLADE DES CHAUVES

Vous qu¡ frisez la cinquantnine, 
Trop de vcntre et pas de chcvcux 
Cela mct-il le cccurcn peine r 
Mes fréres, faites des aveux. 
Envicz-vous chez vos ncveux 
Taille minee et toison de fauve r 
Laissons ccs beaulés nnx morvciix. 
On est crAne quand on est ehaitve.

Chef déponillé, forte bedainc, 
Qu’importe, sí, ferme el nervenx, 
Le c<eur bnt, si la dent est sainé. 
Kais pleuvoir autant que tu veux 
Tes lazzi, freiuquet baveux. 
Lorsquc tu reves dans l’alcóvc, 
Vers la ploire vont tous nos vumix. 
ün est crAne quand on est cliauvc.

Les Absalons n’ont pas de veine. 
Aujourd'hui ce sont des vcrbeux,
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Car á l’ouvragc, courts d'Jialcíne, 
lis se harnssení, tels des buuifs 
Labonrant des terrains bourbeux.
Lcur champagne cst fait de yutmauve; 
lis ont la santé d'un gibbeux.
On est crAnc quand on est cliauve.

ENVOI

Príncc : Icsjeunes sont les vicux. 
A nolre Age la foi nous sauve 
S¡ nous vívons fiers el joycux.
On esl crAnc quand on est cliauve.
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CROQUIS

-i..„

(íraiid, minee, distingue, sacha ni parler, se taire, 
Écnuier des conseils, en donner .i son tour, 
Diplómale exercé, plus brillant chaqué jour.
Sanóle dans l'uniforme ainsi qn’un miliiairu;

l'ilri des Iropiques blund resté célibalaire,
Mais d’Age á craindre encor les loudres de l’amonr; 
Polyirhme savanl, plein d'cspril el d'humour,
En un m ol: l’idéal du parlail secrélaire;

Simple, aimable, corred, d’un curaclére doux, 
l’anni beaucoupd'amis il a peu dejaloux;
Ses chcfs ont toes pour luí la plus prol'ondc eslime.

II méritc leloge auianlque le bonheur,
Sans que les intriganls le visent pour viclime. 
Hn servan! son pays il cut la croix d'honneur.

7.
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CHARITÉ....?

Pidió pan y  no lo dieron , .  
Sonet ilion inofcm  iros. 

.losó Trajano Mkha.

II demandad du pain; chncun le repoussa.
II demandail un pite; on luí Turma la porte.
« — Du travail! * disali il Iludcment on l'cxhorte 
A le cherchcr píos loin. Partout on le chassa.

Mais quand, á demi niort, eniin il s'aiTaissa 
Le triste mendiant qn’on traitait de la sortc, 
L'inclcmencc de tous se revela plus forte.
A le soipncr, á le puérir on s’emprcssa.

II quitlait I'hópital pour reprendre sa vio,
El le docteur de dire alors, lame ravie :
— * J’ai triompiie du mal el te voilá sauve! «

Croyail-il mérílerde la reconnaissancc 
En donoant á ce pueux, remis sur le pavé,
Cela seul qu’il n’cüt pas demandé, l’cxistencc:
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DOUCHE-MASSAG15

Aix-les-Bains, sepiembrc 1904.

Ar« commc un ver, assis entre denx forts gaitlards 
Qui, d'un bms vigoureux, sans pilié ni relikhe. 
Abusnnt que le mal, helas! t’a rendu Iilche,
'fe p¿trissent les chairs, réjonis et bavards,

líl, promenant les jets d’eau chande el les regards 
Sur ton nnatoniic, onl pour commnne l;khe, 
I’endanl la demi-heurc oú itul d’eux ne te lAchc,
De te rougir la peau, commc on cuit des homards;

Ébouillanlé, meurtri, dans l’élroite cabine 
(jn’assombrit la vapeur de soulYe et d’alumiue,
Toi que la bonne ebere a fait, et les vieux vins,

Rhumnlisant goutteux, jurant d’étrc plus sage,
Tu connallras pendant vingt jours, dans Aix-les-Uains, 
Toutcs les voluptés de la douchc-massngc.
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BALLADE DES TURFISTES

Sur les deux turfs, Longehamp, Auteuil, 
Voict la sai.son de la tonto.
.Moutons, franchissez-en le senil.
Qui done a peur > Qui done a liante >
\  ivent les beaux jours des parís J 
Aux gtiichets tous 5 Que forme un ponte 
Les tuyaux et les favoris!

Tonl y charme et cache récueil 
Que d’un c<eur léger on a (Tronío. 
Sportsman, dis-moi, rempli d'orgueil, 
Quel est ton krach, qncl jockey monte r 
La coursea lien. Filchcux mécompte! 
L'n ouisidcr gagne le prix.
Ainsi crévent, mana ni oti comte,
Tes tuyaux el tes favoris.

Nouvelle épreuve et nouveau deuil.
Tout fetiche est vain. Nul nc dompte 
La déveine et 1c mauvais uñl!
I’aricur, tu Yerras la fonte
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De ton argént au bout du compte.
De rnon pronostic tu sourisr 
Au paddock cours done voir la ponte 
Des tuyaux el des favoris.

EXVOI

l’rince, jamais ríen nc dúmonle 
L’cspoir des turíisies niarris.
Plus c raque, plus cróit le ponte
Aux tuyaux comme aux favoris.

» o .  •
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LE GRAIN DE BEAUTÉ

Jai lu da.is Zcnéa, malhcureux grand poete,
Qui, iuttant pour Cuba, vaincu dans son cfTort, 
lmpitoyablcment, helas! fut misa mort,
Ce conté oii son csprit délicat se refléte:

Un ange, nous dil-il, pour voir naUre une cnranl 
Abandonna lecíel, son séjour triomphant.
I’resdu bercenu, ravi de la trouver si bellc,
En se penchan t pour miciix la eonlemplcr, de l'aile 
II eflleurn sa jouc ct, depuis lors, taché 
Resta le point que 1’angc avait ainsi touché.
Mais loin de déparer sa grAco naturelle,
La tache en lui donnant une grAce nouvelle 
Fit son Ame parcille á I ctrc de bonté 
Dont elle avait re^u Icxquisgrain de beauté.

N'cst-ce pas gracicux, bien que taise l'hisloire 
Commcnt un ange blanc lit une tache noire>
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PRIMAVERA

Giovcntn, primavera dolía vila!

Allons, troubadonr pilli, 
Rcpardc lo cid en face 1 
Que de ion beau fronl s’cITacc 
A jamáis le sombre p li!

Que la nalure, ú poeto,
Knfanl Nessé par 1'Ammir, 
Keprenne un Ion frai scjour,
A Cannes, ses airs de fule 1

Que dans les yeux langoureux 
Brille la divine llammc 
Qui nous révélail ton ame; 
Ccsse d'étre ténebreux 1
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Quand la ¡Uéditcrranec 
Te bcrcc du chant des ílols,
Pourquoi oes cris, ces sanglols 
Maudissant ta deslinúcr

Tu me parles de la morí.
Quoi! sílót le chant du cygner 
A vingt ans, folie insigne ! 
N’espürcs-tu ríen du sort r

De ces beautés du .Midi, 
l'ne au moins n’inspire-t-elle 
Quelque chanson immortelle 
A ta muse au vol hardi >

II est grand temps, beau trouvére.
De revenir á tes chants.
Laisse les accents louchants;
Tout te sourit sur la terre.

Kmbaume-toi du par fu ni,
Idus doux que celui des roses,
Que sur deux levres ini-closes 
Tu peux goftter miettx qu’aucun.

Ne dis plus : * Dieu m'en preserve! > 
D'un air tragique et fatal.
Aimcr, seul remede au mal 
Qui semble tarir ta verve.
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Prcludc, allons, sans détour,
A quelque air de sérénade,
Comme on en dil á Grcnadu *,
Et chante au.v belles l'amour.

Qu’on te blAme ou qu'on t’cnvíc, 
Jeune ou vicux, oui, de toul lumps, 
Tu dois airaer le printcnips 
Et trouver douce la vie.

Tu devras étre amoureuv 
Jusqu’ú ton heure dernicrc;
C'est la savantc maniere 
De vivre ici-bas heureux.

Cartón erreurest prolbnde.
Tes discours sont superflus,
Quand tu dis : •  Je ne veux plus 
D’un nutre animir en ce monde! >

Ne plus aimer r Insunsú!
Ton cernir prendra sa revanclie. 
(ju'un oiseau quitte la branchc,
L/n nutre l'a remplacé.

Oui, tu miráis ton front palé 
En des yeux d’un bien si pur 
Qu’au Midi le ciel d’azur 
A peine en douceur Pégale.
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Le bcau nom, Primavera, 
Printemps! Que d'uxquíscs choses 
Dans ce mol scmblaient écloses 
Quand ton cctur le soupira!

Elle éiait bello el chnrmantc.
Tu la croyais bonne aussi 
Et tu chantas sans souci 
De la procliaine tourmentc. •

Sur ton luth de tendré amant,
D'un clan lier el superbe,
Tu pris pour elle une gerbo 
D etoiles au lirmament.

Quelschants sa beauté t'inspiro! 
Chants qu’on ne fail qu'ii vingt ans, 
Purs, sublimes, éclalants!
L’amour accorde ta lyre.

Tu trouvais ton ideal,
Enlrcvu la nuit en r¿ve,
Poursuivi le jour sans tróvc 
Et mis sur un piédcstal.

Elle ful tout, ta tendresse,
Ton esperance el ta foi.
Kien n’exista plus pour toi.
Quel delire et quclle ¡vresse 1
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Alais elle a brisé ton ca*ur,
La vierge au rcgard timide!
Et ta barque sans cgide 
L’em porte le flot vainqueur.

Sans que ríen ne te consolé 
Dois-tu la plcurer luujoursr 
Non! Parmi d’amres amonrs 
Cherche ta nouvelle idolc.

Bicntút tu renconlrcras,
Ycnant á toí sur la roete,
Une ame siuur. Sans nul Joule 
Par elle tu guériras.

L’autrc beauté, contmc un songe, 
De ton souvenir luirá,
El ton cteur murmurcra •.
» Je crus aimer. Quel mensonge! *

L’éprcuve te rendra fort.
Tu béniras la blessure.
A pros l’oragc, plus süre 
La barque revienl au port.

Que ton noir chagrin s’envole! 
Souris á ton avenir,
L’amour parí pour revenir 
Plus sage s’il ful frivolo.
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Allons, mon cher troubadour, 
Dcbout! Laisse que ta lyre 
Toujours tendrement soupíre 
De bulles chansons d’amour!
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LA FORTUNE ET LE POETE

Trailuii il’an ‘Onnel tic «í. Matta.

— Approche el prends ce snc. ami. — Je n’en vcux pas.
— C'csl de l'orl — I.a richessc esl pour moi sans appas.
— Je t'olTre une couronnc aussi. — Je la rcjclle;
Le solcíl brille seul sur le fronl du rodo.
— Abaisse jusqu'an sol ton nrcncilleiix esprit.
Retarde, á lout morid la país sanee sourit.
— J'csiime davnnta*rc une ame sans souillure, 
l’n ju£cment honnete, un c<cur pleiti de droilure.
— Les lluros el les gucux rccherchcnt mes faveurs. 
Donne-moi tes chansons el rereis mes hoiineurs.
Le monde n du respect pour loui ce que je vante.
— Va-t’en, folie. Tes dons laissem ma fui vivante.
De si vulgaires bicns je lie suis pas épris.
Non! L'Ame ü’un poete est ici-bas sans prix!

*
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TO A ST

Lo 1" janricr 18S9, dans un dlnor do liancailles el devani 
uno piéco monteo représentant la lour Eiflcl.

Tout autour de la lour KilTcl,
Quellc delicíense lab le 1
L’appélit esl incontestable
Et le rirc con ti nucí
Tout autour de la tour Ktflel,

Les danies et les domoiselles,
— A vous, Alessiours, je fais appel, — 
Tontos sont divínement bellos.
On dirait comnic un nrc-cn*c¡cl 
Tout autour de la tour Elflbl.

On nous annoncc un mariage.
Puisque tous nous savons lequel,
Aux flanees je vous engage 
A porter un toast solennct,
Ittti contme la tour Killcl.
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Que toast ct vrjcux soient le présago 
D‘un bonheur durable, étcrncl. 
Jusqu'au port final point ü’orage! 
Que toujours la lune de miel 
Lcur éclalre la Unir Eificl!

Chacun s ocric : * Elle est charmante! > 
üui! c’cst l’avls universcl.
Le futur, que Ton complimcntc,
Paralt otro au septiéme clel,...
Bien plus haut que la tour Eilfol!

A vous tous je bois á la ronde 
En cc jour de Tan fraternel.
Que chacun de vous me reponde, 
Comrne toujours, spiriluel.
Plus de gréve á la lour Kiflel 1

lluvons á l'aimablo mailresse 
Qui nous ollre le pain, le sel. 
Elle et sa sunir ont ma tendresse, 
("est un sentíment naturel,
Alais plus furl que la tour Elllel.

Deux absents manquent á la tele, 
lis sont tres loin et c'est cruel! 
Versez le vin. Xul ne s'arrclc! 
Pour ccux-lá que le toast soit tel 
Qu il ébranle la tour Eiflel 1
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J’ai partagé votre allégressc 
En face d'un bonheur réc!.
Vous savez, pourtant, ma tristesse l 
Mais par mon chagrín personnel 
Xc voilons pas la tour Eíflel I

Et, maintcnant, je vous inviie,
Avanl le maire, avant 1’autel,
A vider le vene au plus vite 
En chantant l'amour ¡mmortel,
Tout autour de la tour Kifiol 1
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LE MONASTÉRE D’VUSTE

.Monasiérc, témoin de la déiressc humaine,
Tu renformas vivantun monarque fameux 
Dont le prrand souvenir s’imposc daus ccs lioux 
(>ui furont de la foí Casilo el le domainc.

Sur la pierre oii le paire aujourJ'hui se proméne, 
L'liarles-(x>uinl, cmpercur licr, bravo, audacíeux,
Krrait mclnncolique en imploranl (es cieu.v.
Somenl e’est le remordí qui veis Dieu nous raméue.

Lassé que le soleil ne se couehiU jumáis 
Sur ses vastes litáis, il voulul dcsormais 
Dans celte solltnde avoir la paix el Cumbre.

On se resigno mal ¿i n'élre plus un rol.
Le souverain elollré, de su retraite sombre, 
Terrorisail le monde en lui diclant sa loi.

*
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EDELWEISS

A M. ¿Vunta IJet son.

Que l'un naísse en Russic et l'autre en Amériquc, 
Deux ¿tres nppeles un jour á s'eslinier 
Devront se renconlrer sous un ciel sympalhique;
A letir premier renard l'amiiié va permer.

II ful ainsi de nous pour qui la bello Suissc,
Dans Pesquis Sonnenbcrgr, eut ce channe de plus. 
Nous croyions y venir par nolre seul caprice ;
L‘n aimanlattirail nos cicurs qui se sonl plu.

Mais, — tel cst le destín des bonheurs de ce monde 
Qui commencent á peine ct d¿já vont finir I —
On s’abordc, on se plalt et, tristesse profonde,
1] fnut se séparer. Qui pourrn revenir >

Qucls que suient les arléis auxquels Pilme se plic, 
.Mal{iré le vol du temps, sur difTérents chcmins.
De nous seuls il dépend que janiais on n’oublie 
Le lieu, le jour et l'heure oú s clreicnaient nos mains.
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Mon reve li ahiléra maíntes fois la lerrassc 
De Seelisbcrg, oú ccs scntimenls ont Acuri,
Auprcs des purs sommets que le regard embrasse, 
Que reflétent Ies eaux vertcs du lac d‘Uri.

Puissiez-vous y songer en feuilletant ce livre 
Et, si vous le lisez, y gofiter un plaisir 1 
A travers ladistanee ainsi nous feronsvivre, 
Dcsjours passés iei, le charmant souvcnir.

Seelisbcrg, le 5 aoúl /yo./.
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a u i  SAIT ?

La Irislesse (oujours suil de prés le bonheur.
.Mais cst-il un scul jour du bonheur sans mclunge •
Qui nous forcé ;i vfillr J'enveloppe de tange r 
Est-cc un Dieu qui nous jelte en ce val de doulciir •

Ah! qui dirá jamáis ce que soulíre le c«uur 
Dcpuis l’hcure fntnle oü, cessant d’clre un ange,
On devlcnt un mortel par un niysfére ¿trance,
.Metíate de 1‘enfcr el sujet de la peni !

Si l’Ame vient du del, s'il laut qu’elle y relourne, 
l’ourquoi la condamner á ce qu'elle séjournc 
Dans la tenlation conslanlc du peché

El, pourtanl, quels que soient mes mallienrs el mes transes, 
Qui sait, si dans la tumbe á loul jamais couché,
Je nc rcgrellc pas la vie el ses soulTranccs >
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MÉD1TATIOX

L’fiommc sans cnnemis esl bien plus malhcureux 
Que l'hommo qui n*a pas d'amis, nous dit un sage. 
Car ti prouve par !;t n’avoir rien en partage 
Que puisscnl denigre ríes médisants entre cux :

Ni grandes qualités d‘un espril généreux,
Ni baúlesdignitcs oíi sachante leur ragú,
Ni dans le seín un cunir donl on crainl le courage, 
Ni bulles aclions, m revenus nombreux

Que la cupidité contemple avec rancune;
I'as méme un simple espoir de proehaiiie fortune; 
Ríen d’enviable, enlin : ni talenls ni verlus.

Kn niéditant ce texte oii la raison abunde,
J’appris á mépriser les jugentents lorlus 
Des jaloux, des ingrats el des sots de ce monde.

8.
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RÉVERIE

Jaimeá me rappelerma bonne ct tendré mere,
Non fas au jour fatal, réminiscence amére,
( )¿i Dieu nons la reprit, l'arrachanl de mes liras,
Ni dnns Ies derniers mois, quand nous sonnait le plus 
L’impitoyablc mal qui, sur son doux visaje,
Kn déchirant mon cieur, imprimait avant r¿k|r«»
Des baisers do la morí l'ineflnvable níTront,
Alais sans ponvoir eonrber son pur et noble front. 
J'aime á la relrouver au tonips de mon enlance, 
Radieusc d'amour, de beanié, d'espérance.
Adoran! son époux qui l'adorail aussi,
Kt vivant saintement avec le scul soitci 
De leducation de iroislils, de deux tilles,
<¿ui, ceux-lá liirbulents el cellcs-ci frentilles,
Uecevaient ses leyons et, par ses soins touchants, 
Doucenient vers le bien dirigcaienl leiirs penclianls.

Nous demeurions alors dans la charmante ville 
Oú le son me fít nnitro, oii, joycusc el tranquillc, 
l'assait notre cxistencc ¿nale chaqué jour.
Klle reste á mes yeux le plus riant séjour.
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Un flcuve, le Guayas, lar^eet rapide, arrose 
Ses rives sans frimas et sans brouillard morase.
La mer est proche; aussi, dans ses prorondes caux,
MouiUent 1‘ancre de í*rands et de nombreux vaisseaux*
Sur le borJ opposé sont d'immcnses prairies,
Oú pnissent les troupeaux des ricltes métairies 
Qut s'etendenl au pied de ces ntonts merveillcux,
Les Andes, aux sontmets blancs, couronnés de leux.
Au norJ de la cité s’élévent des cotí ines.
Parml Ies mimosas, parmi Ies e^lantines.
De pimpantes villas s etagent sur leurs (lañes.
Plus has sont des jardins aux exoliques plants 
Kt de nouveaux chalets, tous alienes sur Pondo,
Uommc des poélanUs en Pande vajraPonde.
Lá, du matiu au soir, dans mes premiers chais, . ^ 0  A A^  ̂
Je roldáis sur la mmisse en livrant des combats. S '
Lá j'appris á na^or sous Ies yeux de mon péle.
Ce tai t mon paradi s, ce joli cuín prospere.

«3
A partir de re site apparaissenl les qtiais, Q$£E$»KQUAPC  
Toiijours remplis de monde et bruyants, toujours (jais.
Spectacle radieux. Si dotix en est le citarme 
t.tue son sotivettir niel dans mes yeux une lat me.
Guayaquil, — c’esl ma ville et c'est la porte d’or 
D'un pays merveillcux, du lórtilo Hcuador, —
A l'ombre des palmiers, resplendissante ct netive,
S'adosse aux cotcaux veris, assise prés du fieuve 
Qui relióte la vieille borlote, les clochers
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Pittorcsqucs, les blancs belvederes perches 
Sur les maísous, avec les tours d’un iiíppndromc 
RappelafU, mais de loin, ceux de París el Home. 
Ses habitat ion s, bien que toutes en bois,
Les iremblomcnts de Ierre ont imposé ce ehoix, 
Fiattcnt les yeux, éiant peintes en couleurs claires 
Pour miliper l'ardcur des vife rayons solaires 
Qui font é::nceler les tuiles de leurs loits.
Ellos ont un etape ou deux, rnremenl trois,
Avec de prnnds balcons, anx fines colonnctles,
Le soir, séjonr du rire et des propos honnéles, 
Dissimulés, le jonr, par de discrets rideaux 
Kt suspendus son veril conime des nids d'oiscaux. 
De forts piliers en bas, le lonjr des paleries,
Oír les beaux mapasins dressenl leurs balteríes, 
Soullennenl pravement des arcados partoul,
D'un style oripinal, mais loiijours de bou pofit. 
Chaqué nic est llrée au cordcau, larpe el bello,
Et nous monlre un ihciUrc, un club, une chapelle 
Avec Ies monumcnis qui, dans plusieurs quarliers, 
Lopent, parmi les fleurs, les arts el Ies méliers.
II n’est point de palais. Les plus prands édilices 
Sont des Ocoles, des asiles, des hospiccs.

Dans la place aujotird'hui iransformée en jardín, 
Centre, aux soirs Oloilés, du niouvemenl mondain 
Uir, pendan! le concert, va flirter la jeunesse 
Suus Ies franpipaniers que la brise caresse.
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Entre la cathédralc ct l’umversilé,
Se tirase, comme aux jours de jrloire ct liberté, 
Bolívar, dont le lirón ze, en rappclant l’imagc,
Des oeurs rcconnaissnnts reynit le juste hommage.
La statué esl non loin, j ’allais dire l’aulel,
Du divin Olmedo, son poete immorlel,
Premier législalcur de ma cliére patrie 
Qui sccouait le joug "énnssanlc et meurtriv.

Lorsquc, quiltant le port, on suit le boulcvard,
Que de james lauriers ombrageront plus tard,
On se trouve au milieu des áridos savanes,
Plus vastes autrefois, car les humblcs cabanes 
De jmir en jour font place au\ maisons des honrgeois. 
A travers les bamboits et Ies roscaux j’v 'oís 
La plus fralche oasis, l ’n bras de mer s’avance 
Derricre Guayaquil ct, nmivcllc Jouvence,
Les deux sexes y vont, chacnn de son cote,
Chcrcher au scin des flois la forcé et la santo.
La forét suit, donnant son oinbre á ce beau site, 
Auquel les amoureiix rendent souvent visite.
Tout citarme sous mott c ie l: femmes, oiscaux el ílcurs. 
Les cliants y sont plus doux, plus vives les couleurs. 
Nulle parí Dieu ne lit plus bolle la nature 
El n’a de me i Ilcurs dons comblé sa créala re.

Cher sol, qui vis jadis des exploits éclatanls,
Tes lils laborieux vivraient loujours contenis 
Si les fureurs de la hideuse politique
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Nc boulevorsaient pas le foyer domestique!
Dans le nótre refrnail le plus pur des bonheurs 
Sans que l'ambition d ephémércs honneurs.
De gloire ou de pouvoír, n’en altcrát les sources.
Mon pére au travail seul demandait les rcssources 
Pour élever ses lils. Je ('entendáis le soir,
Lorsqu'il venail auprés de ma mere s’asseoir,
Lu¡ dire que c’était sa plus chére esperance 
De traverser les niers pour habiter la France 
Lt |á de sun laheur jroíiter en pnix les fruits,
Voyanl sa femme heurcuse el ses enfants inslruits.
ICt pendant qu'ils causaienl de kur voix la plus tendre, 
lkrcé dans mon hamac, je chercháis á comprcndrc, 
Maudissanl ce pays au loinlain horizon 
Qui me ferail quitter ma ville el ma maison.
C’est que je Taimáis bien ma joycuse demeure,
Lt pour que je l'oublie il Tundra que je meure.
Je ne puis plus songer, helas! á la revoir,
Comme ce fut mon reve et c’élait mon devoir,
Le feu la consuma. Puni de mon absence,
Je perdis ce chcr bien, le toit de ma naissance.

Dans son cadre éiégant, que j'apervois soudain,
Se trouvait une salle, entre cour e l jardín.
Ma mere y survcillait mes jeux et mes études,
Sans m’aUrister jamais par des scmonccs rudes.
Lá nous recommandions á Dicu nos ehers défunts 
Quand VAngelus sonnait. De suaves parfums

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



nÉvEiun. U 3

M’y grisaient, exhales par les jasmins, Ies roses 
El les gardenias, par lant de fleurs celosos,
Autour des deux balcons, dans des vasos copiéis,
I'armi lesquols erraient les bavards peiroqucts.
Lorsque descanarisjenlendais le ramage,
J’onbliuis mes le '̂ons pour regar Je r la cage.
Que dans la galerie un penJait aux arceaux,
Inacccssible aux chais guignanl ces lins morceaux.
Les portes de la piéce élaical tonjours oliverios 
Aux visiieurs, aulani á ces beautés diserles 
Dont j admiráis le corps souple. Ies granJs yeux noirs, 
Qu’aux fenimes qiti venaient gemir leurs désespoirs, 
Plus ou inotns vrais, suchant que blandios el uégresses 
übtenaienl le secours «lile á leurs dclrcsscs,
Car ma mere, dont lous rcdicrcliaiciit l'nimlie,
Selail acqnis un beau renoin par sa pilié.
Hile aimail pon surtir, Les snins de sa lainillc,
Tous les jolis tiavaux qui uaissent de raiguille,
La musique parlbis, la peinlure souvcnt,
Jusqu'au solr l'occupaiont, des le soloil levnnt.

Au bout de la inaison jo revois la terrasse,
Vrai pare en miniature, oú je suivais la trace 
Des lezards sur le sol, des papillons en l uir,
Quand linissait la classe et lo temps élail clair.
Le copieux butin qii'y faisaicnt les abeilles!
J'aidais parfois ma mere á remplir des corboilles 
Avcc les frakhes (leurs que, dans ionio saison,
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Ce jardín suspendí» prodnisait á foison,
Sans conipter quelqites fruits : citrón, orangc, ligue, 
Grilcc aux soíns délicats dont elle ¿lait prodigue,
El les benquet¡?, allant parer plus d'un aniel 
Dans le temple voisin dont j ’entcndais l’appel,
Ont díi taire momer, avec leur propre arome,
Celui de les verlus, ma mere, au sainl royaume.

Je quittais moa buisson pour joner dans la cour, 
Lorsque j ciáis lassé d’eu avoír fait le totir.
Sons les tamariniers, oú les grcnuuilleá verles 
Chantnicnt le soir au fond du puits, combien d'alerles 
.Mes pas semaicnl parmi les animaiix nombreux.
Au poulailler c‘esl moi qui dén ¡chais les (eiifs. 
Jeearessais mon elle val noirá lectirie 
Iit, taquín, j ’irritais par qiielque espiégleríe 
Un joli petit singo, au regard presque luimain,
Qui grima valí, cocassc, en me tendant la niain, 
Sfird'obtenir de moi sa mangue ousa banano.
Je devenaís chnsseur; avec ma sarbacane 
EITravant les oiscaux satis leur Taire de mal.
Quand le jour declínale, vite, au premier signal,
Je gagnais mon logis pour cherclicr ma grand'incre 
Qui m'aimait, me choyait e l qui me ful si diere.
Ses baisers chaqué jour saluaieiu mon révcil 
Et dans ses liras, aprés le coucher du soleíl, 
j  ecoulais le récit de lonchantes I»* s 
kappclnnl les Incas e l les héros desandes
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Ou faisant naltre en moi la ferveur de ses saints 
Les plus miraculeux. Que de précepies sains, 
Que de sapos les-ons dans ses paroles tendres!

Images du passé, renaissez de \<>$ cendres!
A mes yeux dressez-vous dans ricial tnnmphant 
Des beaux jours 0C1 pour vous batlaii ilion oeur d’enfant 
Sur le splcndidc sol loiniain de ma patrie,
El de vos visions peuplez ma reverie.
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MATER DOLOROSA

vi Majante A. A. de /caza.

Qualorzc ans qu'il n'est plus, qu'á vos haisers Jo mere 
Le ravit le deslin implacable et brutal!
La source de vos plcurs, depuis le soir fatal,
Se  s'estjamais tarie el n’est pas moins amére 1

Toul bonlteur ici-bas, liólas! cst éphémére, 
l’ius prompt á se briserqu’un fragüe cristal!
Le vútre était ce lils, espoir du sol natal,
Que vos Vertus fnnnaicnt el donl voiis diez íiére.

Le temps, ce médeciu des plus grandes doulenrs,
Passe sans quun seul jour soient moins fralches les ilcurs 
Sur l’autcl qu’éleva votre nmour á sa cendre;

E l chaqué aimée, nu cri navranl de volrc cibui*,
Vos lidéles amis s’empressent de se rendre 
Au temple m'i, pour 1‘absent, chante plaintif le clneur.

Mai /*)«>./.
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AMADA

Morte! .Mon Dicu! Ma sicur csl morte loin d e  nous 
Quand 1c bonltcur semail ses roses autour d’cllc! 
A hí je  lie verrai plus ion visaje si doux,
Pelile sccur eliérie, aussi bonne que bolle l

Non, non, cela n'est pas! <Jnel cauclieinar affretix! 
Le lelégrarnme moni. Y eroire, c'est folie!
Auprés de ion epoux les jours coulent honreux, 
Kcvant d'un auge á qui tu vas doniicr la vio.

Oui.je te vois vivante. Amada. N'est-ce pas,
Mon Dicu, si juste et bon, tu ne peux de la sorie 
Permellre que la niort l'arrache de nos bras >
Tant de grAce desarme et ma s<eur n'est pas morte

Je \ois ses yciixqní nio regardent. Tous ses traits, 
Je les contemple ainsi qu'ils donent loujours Otro. 
()ii n'est pas plus parfaiic avec autaiit d’ailrails,
Kt tout cela, soudatn, n*a pas dú disparaitre I
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|4P> n  a .mmi:s  i:t  c b x d k k s .
Je vo¡s son frnnt paré de la lleur d'orniiger.
A mon bras elle avance en sa toilette Manche 
E l j’enlends, corles, flor, un murmure léger:
Hommngc sp oata no d'admiralion franche.

Je la quittai, voici neuf mois. Je la laissais 
Radieuse ¿i lepouxde son choix. Sansalarmes 
Je Itii dis au reuiir et, quand je l’cmbrassais,
Ccrtain de son honheur, je retoñáis mes larmcs.

Elle atirail pu me suivre et venir á Pnris
Olí'elle aimait, oii vivaienl sos souvenirs denfance.
Elle y pensad toiijours; mais, quand son ca*nr ful pris, 
Elle mil dans l'amour son unique esperance.

Le dúvouement choz elle egalait la raí son.
Elle paguait les catirs par sa douce sagesse.
Son mari l’adorait. Quel riant Iiorizoit!
Elle avail tout pour elle : amour, beaiité, jeunesse.

Je raimáis tendrement, car jetáis son parrain 
Et fus son pérc un peu lorsque mouriit le nutro.
Mais l'hommeaux sentiments expansifs met un frein. 
.M'aura-t-ellc compris : M’a-t-cllc cru tout nutro r

Üui, tu me comprcnais ct tu m'aimais, ma s<eur.
Je n'en vcux á l'appui que ta derniéro leltre.
Oh! le noble Inngage! t ) mois plcins de douccur 
Dont raccent vienl de l'Ame et dans l’Ame penétre!
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AM.\l*.\. M9
« Je vcux que mon enfant, frcre, soittnn lilleul. 
i  II aurail pour parrain, s  il vivail, nolre pére,
< N’ul nc peni mieux que loi lui remplacer l'aieul.
« Son nom sera le vúlrc. Aime-le bien, mon frére.«.

Sois bénic, Amada, loi le porlrail \i\ant 
D'un modele parfuil, la mere, c'esl loul dire. 
lít loi, joli neveu, pelit asiré levani 
Que muís admirerons, vite, viens nous sourirc.

Nc le disais-jc pas > L'inconcevable erreur!
Qui done a lu la inort dans le jovenx messape - 
II m'anmmce un lilleul. Pourquoi cene terreur,
Qnand de la joie á  lous e’est lá le temoipnape -

l.p speciacle U me lia ni quí vienl chnrmcr mes yeux.
Yoxez! .Ma sieur repose aprés sa délivrance.
Son enfant dorl présd’elle, el mon frcre..,. prandscicux! 
Mon frére, en pémissant, exliale sa soulTranee!

Ah ! sont-ils morís lous deu\ el le snnl-ils vraimenl >
Mon Dicu! ne permels pas que nía lévre Haspliéme. 
Kéveille-lcs, Seipneur! Aussi brutalemenl 
Vas-tu done chaqué jour me ravir ceux que j ’aime *

Hcnds-moi, rends-moi ma sieur. Je l en prie a penoux.
Je prosterne mon front. Que leprcuvolínisse!
A ce point, avons-nous niérité ion courioux *
Pillé. mon Dieu, pifié! I’ais cesser le suppliee!
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FLA.M.'IES ET CENDRES.ISO
Je comíais mon destín Je sais qu’il fant mourir 
Et ceder, á son Unir, sa place sur la ierre.
N'avnnl que trop soulTeri, je sais qu’il faul sonlTrir.
Ma mire est morte, helas! et j’aí perdu mon pére!

Je comprendsque le fruit, lorsqu’H est deja niíir,
Se dctachc de l’arbre et que, de ménie, rhotume,
Quand il a parcouru le cltcmin Iong el síir,
S’arrclc pour dormir, lassé, 1 elernel somme.

Mais, mourir á vin^t ansí Cela non; c’est airreux!
Et n’cst-ce pas ¡ajuste í  Et se pcut-íl eoinprendre í 
Pourquoi, Seignenr, olTrir, dans un bul lénébreux,
Le bonheurquaussitót tu viendras nous reprendió r

Mourir, comme elle nieurt, au debut du printemps; 
Lorsque ses mains eueillaient les jasmins el les roses; 
.Mourir, quand de son del s'éloiffiiaicnl les autans,
Ainsi que de son front les noirs pensers morosos;

Mourir, quand loulsourit; quand tout semble un bienfait; 
Quand aux baisers d'amoiir la lévro vieitl d’celore;
Quand on croit acconipli le reve qu’on a fait.
Que Pon trouve Dieu bon et qu'á deux on Padore;

Couler nu fond du (,rouíFre alors qu’on lonche au port; 
Uíllir pendant des mois et batir sur le sable;
Pcnser donner la vie el recevoir la morí.
Non, non, c’est trop horrible et c'esl inexplicable!

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



AMADA. l5 l

Ah! no somines-nous done que les chclirs Mochéis 
D'un espritqui détruit ce qu’un aulre féconde,
En oiscleur pervers quí lance ses lilcts 
El prend á loul hasard les ames de ce monde >

Que t’avait fail ma s«eur. pour la iticr ainsi,
J’oiir In pioneer sitót dans la nuil ctcrnelle >
E l l e  i ’a i m a i l ,  S e i j í n e u r ,  e l  t e  c r a i j - n a it  a u s s i .

En qnoi, jamais, en quoi, fut-elle criniinelle r

Non! Son cieur resta pur. Tu n’as pas d(i punir.
C’est pour rcoompenser sa bello ame iunocenle 
Que, l'appelant á toi, tu la lis revenir,
Aprés un court e\i!, dans la patrie absentó.

I.es amaos de ion ciel sont-ils done commc nous *
El, comme nous, n'oni-ils qu'un destín opilé mere 
Que, pour les reniplacer, in dui ves en jaluux 
Venir nous enlever nos aúpes de la ierre?

S'il esl vrai que la loi qui répit l’univers 
Yeut que ríen no se perde et ríen ne disparaisse: 
Alais qu'en se Iransl'ormanl sous des aspeéis divers 
D'un monde qui seteint tout un monde renaisse;

Si c’est vrai, réponds-moi: qu'as-lu fail de ses ycux? 
Sonl-ils dans la nuil sombre un foyer de lumierc 
Doni les rayons tres purs, en deseendanl des cioux, 
Eelaireronl les cieurs oú nalira la priere >
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Si c’esl vrai, qu’as-tu f.iit de sa lonchante voix r 
Dois-je la retronver, rcnlcndrc qui m'appelle, 
Dans le cham d'irn oiscau timide au scin des Kns 
Ou dans le cours plainiif d’unc sourcc nouvclle >

Qui done hérilcra de l'or de ses chcveux r 
Quel cst le papillon qui l'aura sur son aile ? 
Ira-l-il au soleil pour augmentar ses feux >
Dans l'éclair sera-t-il une vive élineeile r

Des goutles de son sang fais-tu naUre des licurs 
Dont les tendres couleurs scronl une mcrvcillc 
Et donl le doux parfum au milicu de nosplcurs 
Ramcncra vers loi nolre Ame qui s e  ve ¡lie >

Que cela soil ou non, je la sens prés de toi.
Je la vois resplendir lien re use dans ta gloirc.
Ce penser me soulieiil et ranime ma foi.
J’y veux croire, mon Dicu; fermement j ’y veux croireI

II me Caiil conserver les croyances qu’enfanl 
Je rev’us de ma tendré et tres piense mere 
l'our que dans ces douleurs le doute triomphant 
Keloufle pasen moi la voix qui crie : espere!

Esperar 1 Je le veux conimc le naufraga
Espere aussi longtcmps qu'i! s'accroclie á la planche ¡
Comme l'oiseau transí, le jour qu'il a ncigé,
Dans i'espoir du soleil se cramponne a la branche;
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Commc le voyagcur pcrdu dans le déscrl, • o  
Devoré par la soif, court aprés le mirage ^  v  
Et, pour gapner la sourccau pied du palmier veij, 
Plus il se sent mouranl, plus il rcprend courage.

Dieu bon, pardonne-moi, si j'ai pu blasphémcr; 
Si, dans le déscspoir de ma blcssure atrocc.
Alón faiblc csprit osa, sans comprendo:, blámcr 
Avec l'orpucil du nain les desseins Un colosse.

Et i<i¡. mon frére, loi qui perds tout en un jonr.
Le bonheur de l’époux el les reves du pero;
Toi qui demeures seul, sans foyer, sans aniour,
O mon frére. courape et, malpré tout, espere!

De nolis tous nujourdluii cest loi le plus aiteint.
Je clierclicrais en vain le mot qui te consolé,
Car la Uouleur esl scuur de celle qui m’étreint 
(Juand par moments je sens que nía raison s’envole.

Ríen ue te reste, l ien, de ton lieureux liymen.
La sol ilude horrible a tes coles prciul place.
'l'u venáis de franchir les portes d’un ¿den 
Et l'Ange de la morí dans un enlér te ehassel

Ah ! qui ne comprondrait les sanglots et les cris 
Et la rape ¡mpuissante oíi ton esprit succombc 
Et ces calmes trompeurs oh, d'un doute repris, 
Tu revois ie bercenu qui te cache la tumbe.
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Je comprends ton delire et je sens ton eflroj.
Je comprends que tes doigts déchirent tapoitrine;
Que ton Ame se ferme A toul, mAme ñ la foi 
Et, repoussant le baume, en sa douleur s'obstine!

Mais de gemir, helas I quand tu seras lassé.
Car tout lasse á la lin, la soulTrance et la joíe,
C’est Dieu qui pansera ton ca'ur qu'il a blessé.
La résignation, c’est luí seul qui l’envoie.

Alón írére, II laut unir nos profondes doulcurs 
Et regarder le cicl. C’est lá qu'ellc doit élre 
Cello que nolis aímions, pour qui coulent nos plcurs. 
Fuisqu'on sait que mourir, pour les bons, c’est rcnaltre.
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NOL'S ¿TIOVS UNQ AM1S.

NOUS HTIONS CINQ. AM1S

.1 la murl de Pascal Üarnis.

Nous clions cinq amis, aulant dire cinq freres. 
Panadean! loutejoie et parlatreanl toutdeuil; 
Nous savions accorder nos £Oúts, nos caracteres; 
Un s aimaii mieux aprés quolques humilles leyeres, 
Kt des rivalités nul no connul l'ccucil;
Nous etiuns cinq anus, aiitant diré cinq freres.

Nolre amitic datait presqne de notre enfatice.
Oh 1 la helio jeunesse el les joyeux plaisirs !
Mais datis nos oeurs •fermait une honne se menee 
Kt l'Aye oú la sayesse a se foi 111er coniinenco 
Nous troiiva tmis armes contre les fous désirs. 
Notre anútié datait presqne de nutre cnlancc.

Nous n’avions pu choisir une nienic cari iere;
Ür, pour se relrouver, quel que fíit le clicmin,
La dislance étail courte et Iréle la barriere;
On altendait celui c|iii restail en arriero;
Nul ne disait á l'autre lidien, mais á demain.
Nous n'avions pu choisir une méme carriérc.
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Lorsquc chacun ironva l’Ame sieurde son ámc, 
Qu'au bonheur d'élrc pero ¡I ful initié.
Les rires de rcnfant, les cliarmcs de la femme, 
Allumaient dans nos scins une nouvellc llamme. 
Sansque lamour fit ton á la vieille anulie. 
Lorsquc chacun t ron va 1’itnie sieur de son Ame.

Nos cinq enuples unís, ite formant qu'iinc chaine, 
Passaicnl la joie au l'ront et la maín dans la main. 
(Jui done eíit redotité la lournienie proehaine ? 
L’invisiblc mallicur plañe, fond. se dechainc ...
L’ttn de nons git frappé, boulcversani soudain 
Nos cinq couples unis ne formant qu’une chaine.

Kl cest toi le premier quí tumbes, avanl lage, 
Pascal, le doux Pascal, le mcillciir, notre ainé I 
Lcoutant du devoir l'impcrieiix langage.
Tu meurs en nous donnant l'cxemplc du courage 
Dans un sublime clan vers le gonlfre entramé ;
Kl c’cst toi le premier qui tumbes, avanl IVige!

Ton dernier geste ful simple conune la vie.
Sans un mol tu plongcas, súr de PalTreux destín, 
Pour disputer aux flots Penfant qtfils t'onl ravie.
La Mort dans sa fureur aveugle, inassouvie,
Guctlait sa doublc proic aux vannes d’un moulin !. .. 
Ton dcrtiicr geste fut simple comme la vic.
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NOUS ÉTIONS CINQ AMIS. !37
Tes fidóles amis, ú louchantc victime 
Do l'amour paternal el d'un vain deioucment,
Sont accotirus de loin vers ta demcure ultime. 
Tcmoiiínnire eloqucnl de tendresse el d estime.
Leurs larmcsonl monlrc commc ils laimaicnl vraimcnl, 
Tes lideles antis, ó lonchante victime !

Adieii, Pascal! Oh ! non, pas d'adicu sur sa tombo, 
Vous tous qui •rémisscz en proie au désespoir!
Que 1‘éternel adieu de nos Icvres ne tumbe!
A 1‘heure oü, lour á lour, cliacun de nolis succombe, 
Soulcnus par la fot, disons-nous au reuiir.
Adieu, Pascal! Oh ! non, pas d'adicu sur sa tumbe!

Nolis étioits cinq amis.... (¿ne l'épreiive esl cruellei 
Nous parleruns tmijuurs de ocluí qui n’esl plus.
I'iers de luí. muís diruns combicn sa morí fut bulle. 
Píen le recompensa. L’an^e deployant 1‘ailc,
Simona, |*a cnndmt au séjour des élus
Nous élions cinq amis ... Que l*épreu\c esl cruelle!

Jtiilld i

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



FLAM.MES ET CENDRES.[5 8

ADRIANA

Seigncix! n'ctions-nous pas asscz nicurtris, helas! 
Que lu víens torturer nos pauvrcs cceurs encoré! 
Tandis que pour nía sieur «ñique je i'implore, 
Impitoyablemciil tu Tais somier le g la s!

Cambien d elres aimés et bons lu me volas,
Poussunt mon désespoir ah doute qui devore!
Plus tu frappes et plus tu veux que l’on l'adore.
De foudroyer les fronts n'es-tu done jamais las r

Xons aimions tes vertus dont lu l’avais paree.
D’un lendre dévoucment au foyer ent'airee,
Quand asa Violettc ellenpprenait ton nom,

Pour victime ta main terrible la designe ...
El l'enfanl continué á t'nppeler Dieu bou!
Ah 1 sans l’espoir du ciel, qui de nolis se resigne *

Neptcmfrrc /<;»»./.
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GARCIA MORENO

Par 1c fer périra qui l'rappe a veo le Per 
A dít le Livre saínt dans son langage clair,
Kt cettc propbcüc, en excniples fecunde.
Nolis enscignc l'.imuur que le Maitrc dti monde 
Ordonnc que Fon ait lonjours pour son prochain-

Toi qui «ubis 1'arrct fatal de ce destín,
Garcin Moreno, nmiveau spliinx de l'histoirc,
Donl Unirá loiirj'enlends matidire la mémoire 
Kl sainar le nnm des niots ¡Ilustre et grand,
Seloii qui t’étudie et comnie on te comprend,
I)c tes cruels instinets quel éiait le mobile t 
Fnut-il un cojiir d'airain pour étre un chef habile 
El, dans r.tpre sentier oii se meui le pouvuir,
Est-ce en bourrean qu'il faut accomplir son devoir?. 
Formidable anisan d'une éphémcre láclic,
Uravc devant la mort, dans la vcngcancc un lache, 
(v»ui, possédanl de l’art de gouvcrncr le don,
Ignoras la grandeur, la forcé du pardon,
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Comment le déchiltrcr}  Ton masque impónólrable 
Dans la lomba cmporta le secret rentable 
De tes actas qui sont d ’itn liaros et d'un ton.
Tes yeux peryaiits, — tels ceux d'un a ¡pie et d'un litbou, — 
Dccelaioni bien une Ame inhumaine, hypocrilc.
Car la reliaron sous laquclle s'abríle
(Jui, pour versar le sanp, doíl enfreindre la lo¡,
N'est qu'un pretexte rain ; il blasplieme la fol.

Sur les Andes, pourlani, lu brilles, qui le nicr 
Uui, ton front rayonna des lueurs du pénie.
Ton savoir était vaste, et courapeux ton sein 
S'exposait chaqué jour au poipnard assassin.
Tu disais cránement, niais en mauvais prophélc:
'  Je ne crains pas la maiii qui visera ma tete, 
f  (busque je suiscertain quede detra tiemblen - 
Tu te montras encore, exemple á sipnaler,
Ilion que dans ton pays ce fnit ne soit pas rare.
Le madre ser u pule ux qui jamáis ifaccapare 
Le bien public et qui ne sonpe á s'enrichir.
Ta probile íut p  raudo el ton bras sans lléchir 
A frappé justement, méritoirc besopne,
Les serviteurs pillan!, le tresor sans verpop no.
L'liistorien devra corles s’en soiivenir,
Toujours imparnial, avanl de te lionnir.
II lui i'nudra cherchar aussi qucl fut le reve 
De ton ambilion qui, sans repos ni tréve,
Te faisait désircr et, par tous Ies moyens,
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Conserver le pouvoir ntalgré les ciloyens.
Ktail*ce par amour de la belle patrie,
\  oulant la remire heureusc aprés l’avoir meurtrieí 
Par la croix et le fer crovais-lti címenter 
La país au sein du peuple et voir cnfui porter 
A l’arbre dn progrés, renaissnnt de sa cendre,
Les fruits dores qu’il odre á qui veut bien les prendro :

Je connais tes bienfaits. Les leltres et les arts,
La Science, á ta voix, dissipaicnt Ies brouillards;
Les inéliers florissaient. 1‘armi les (euvres grandes 
Demeurenl, je le sais, les routes sur les Andes.
Je voudrais n'adnúrer que tes nobles travaux.
Pourquoi leur donnas-tu des forfails pourrivaiix?
Si j'osais á mon tour dire le niot sublime:
« Ta vertu niel ta gloire nu-dessus de ton crinie, *
Je verrais, parmi ceitx que ta haine immola,
Avcc .Maldonado se dresser Viola!
Jambeli scul, ce champ d'ellrovable tnerie,
Suflirait á laisser ta mémoire lletrie.
Je lie puis oublier que paré du manteau 
De la religión, sous le ciel de Quilo,
Tu séduisais le peuple aveugle el fanatique,
Dissimulant ainsi ton áme despolique.
Tonjours au lendemain d'un acte criminel,
Tu prosternáis ton front, humble, au pied de 1'autcl,
Pour le nourrir du pain de la table invslique.
Étais-tu done sincére > ou bien ta politique,
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Qiil dans Home cherchad son plus fcrnic somien, 
Tinspirait cette ruso, d'un ehrelien.

Sincére, plaisc au ciel que ton úme ail pu lotre, 
Puisqu'elle eui les eonseils ct les pardons du prétre 
Qui méconnut alors l'aniour ct la bonté 
Des preceptos Immains du Dicu dccharilc!
Le remords n'a-t-il pas hantc ta consciente*- 
Croyais-tu posséder rinfaillible Science 
Du bon gouvcrncnicnt el la posséder seul,
Que, detcsdoigls rondís, tu tissais le linccnl 
De quiconquc, lasséde ton joitfr haissnble,
Osait douter qifil fíit au peuple indispensable : 
Combien qui, par la fuite échappnnt a tes lois,
Dans l’exil miserable allaient vivre aux abois, 
Laissant lils, femnie ou mere en proie á lindi^ence, 
Kxposcsaux riyiieurs de ta rudc venteante!
Nc promulpuais-tn pas cet elTroyable edil 
Par lequel tu faisais repondré du délit 
De révoltc les personnes el les fortunes 
Des parents des fauteurs d ementes importunes 
Qui pouvaicnt se soustrairc á ton hideux courroux : 
Peres, fréres et lils, l'éponse pour l’époux,
Des complots ignores devenant les cómplices, 
Comme otares étaient en butle á tes sévices.
N'on content d’étre un implacable dictatcur,
Parfois lu leripcais en sombre ¡nquisileur,
Toi qui, te faulilant dans le scin des famillcs
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GARCIA MORENO. l i ó
Au nnm de la vertu, Iorsquu tu no fiisilles,
Imposas des hymens de par la votante 
D'un cuíur qu'amollissnit, pourtanl, la volupté.

On peni te regretler, le plaindre ou te maudire, 
L'Église encor te píeme et Ion ose prédire, 
Prédiclion qui semble un afíronl fait au cícl,
Que tu seras dans Romo un jour, toi, le cruel, 
l ’n des sainls veneres de notre ere chretienne,
Que lesdévots prieront, que ehantera l'antienne,
De ciorges cntourc, de flonrs, d'hymnes, d'encens! 
1.» Saint, toi, qui faisais luerdes innocents,
Bien qu’ils fussent ab.-ous par tes conseils de guerre, 
Sans t'émouvoir des pleurs que les yeux de ta mere 
Versaient en t'implorunt! Toi qui, le premier soir 
Oii tu vis dans tes mains les renes du pouvoir, 
('miquis dans des combáis affroux et frntricidcs, 
Aprés de longs elfnrts, d’un cieur ingral decides 
De transformer lecole, oii pnisa ton esprit,
ICn cáseme, chassanl ses prélres, pardépil 
Qu ils se fussent monlrés á les projels hostiles I 
Toi qui, gonflé d’orguoil, malgré les Kvangilcs 
Dont tu te nourrissais, alin de te vengor 
D’avoir ele vaiucu par lili, lis fustiger 
Kt pértr Ayarza, general dont l’épée 
Brilla quand la patrie était émancipée.
Cheveux blancs el lauriers, tu ne respectáis ríen 
Tonl homme était ton serf ct tmit rival un chion.
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El tu serais nn snint * El coito renomnice 
S’ú tundra par la voix des prólres conlirmée >

Dans rnaint collépe, líelas! á l'hcure des rupas,
Les Peres aux enfants unuis ne font-íls pas 
Écouter pravemenl ton beau panépyrique >
LA tu parals plus prand qn’un apótre dAfriqne 
.Massacré pour son zule á cuntbaüre l’errcur 
De sauvages tribus. On y cacho l’horrenr 
Qn'inspirc l’éciiafaud quand le noir despotismo 
Ledrcsse pour servir l’orpueil et 1’époísme.
De la chairo on (o loiio ainsi qu'un súr pilicr 
Du templo do la foi que scul a fait plier 
Le for des assassins, ul Ion niel dans la boliche 
Cus mots, torsque sanglanl i\ ton lonr il tu conche:
* Dicu ne meurl pas! * Qui done t’a vrainient entendu ? 
Sur lo seuil du palais oíi tu pis étendii,
Si tu sonpeas á Dieu dans 1’atrocc aponie,
C'cst que ton Ame alors, en se voyanl punle,
Implora le parüon pour tant d'assassinals,
Do quatro conjuros ayuntarme les bras.
Alais ce meurire contmis devanl la cathúdrale,
Qu'en depil des lirutus róprouvti la morale,
Ordinaire tropas d*un despote inhiimain,
Pour te ennoniser surtirá l-il dentain ?
En vain t'exaltcra la plume d'un jésuite 
Dont l'ieuvre so propape habiiomcnl traduito,
Tandis qu’cn Allcmapnc, au Ihúfttre, un auteur
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< ;.\n m  moiu.no. lió
l'ait sur ta triste lin pleurcr le spcctalcur;
Par la légende en vain ton nom se perpetúe ; 
L'humanitc defend de dresser ta slalue.
Le sang a trop coulé pour que le sol natal 
Supporle, rouge encor, le poids d'un piedestal 
Donl les víais bas-reliefs, discorde et fanatismo, 
Prendraicnt l'aspecl toudiani dn pur patríotisme.

<jui du mantean d’nn sage apparail revélu 
Kt, parambition, dcpnuille sa verlu ;
()ni, voulant le progrés, ***¡it comine nn barbare; 
Qui propago la nuit pouvant Oiré le pitare 
Kt, sur le fl«»l hiimaiti déchainant la terrear,
Alio de gnu ve r n  er paclise avec l'crrciir, 
liólas! ainsi qti'tin sainl ponlife tutus 1'appiciul, 
Pour un petit Htat e s l - i l ,  ritnmme. trop grand >
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A LA FRANCE

Cortes, ¡I m’esl pormis, liuspilalicre Franco,
De te ehórir auunt qu'un do tos moillours tils 
Kt de montror mon c<eur ploin do roconnaissanco 
Pnur J’accncil maternel si doux quo tu me lis.

Je suis vcnu de loin aux jmirs do mon onfancc, 
Kt pulir tui ja i quinó l'ombre do mos p.ilmiors, 
Lo supcrbo (inayas, la Cordillére inuiicnso 
Kl la viltc propico á mos jou\ íamiliers.

Jo mo suis arraclió dos bras do mun aioulo 
Tros tondrc, á qui j ai dit un ólornoi adicu,
Car, apros mon dópart, olio rosla si soulo 
Quo, saos tardor, son Amo osl rclourncc á Diew.

Amis ot souvonirs rostaioni on Amóriquo.
Jai traverso douv mors,conduitausol lointain 
Par dos ótres chóris qui dans ton soin manque 
Kóvaient do m’assuror un paisiblo destín.

Biblioteca Nacional Eugenio Espejo



i6G PI.AM.MCS n t  CEXMIES.

El je dus renoncer á ma langue s¡ bello,
Digne, me semblait-il, d'étre parlée aux cieux,
Pour faire enlrer la lienne en mon cerveau rebelle 
Avant qu'il eüt goútc son charniu linrmonieux.

,Mon cccur, qu’cnvahissait la sombre noslalgic 
De loutcc que j ’aimais ct dontjc fus scvré, 
Laissait suurde Toreille á ton apologie,
T’accusant de mes maux, plein d’angoisse e l navré.

Je débarquai. Mes yetix encor voilés de larmes 
Te virent el, suudain, je fus emerveillé.
Le cauciicmar s’enfuit des nal ves alarmes.
L’enfanl par la splcndeur se l ron va i l éveillé.

Venir, le voir, Palmer, ce ful ma desliuéc;
Alais qui done peul te voir sans songer á t'aimer * 
El qui, t'ayanl connue, 0 E ranee forlunée,
A vivre loin de toi peul-il se conformer r

J'n! grandi sur ton sol. A mon adolescence 
Tu prodiguas les dons bienfaisanls de l'esprit 
Et je te dois le peu que j'acquis de Science,
D’avoir prolité mal tout confus ct contrit.

Le parchcmin jauni, qui contient le diplome 
Permettaut d'exercer l'art d’Ambroise Paré,
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A LA f u a n c e . 1ífc)
Me ful livré par toi dans ton clair idiom *,
Titre vain, mais jesuisfier den ctre pare.

J’ai connu les plaisirs et j'ai subi l’irrcssc 
De la vingliéme année en ton joycux París;
Mais, dans mon court printemps, ma plus bello maitresse 
Fut la muse franyaise et j ’en demeure épris.

J’ai connu la douleur. J’ai vu s’ouvrir la ierre 
Pour engloutir, helas! des ¿tres adores.
Et c’est toi, sol franyais, le cher dépositaire 
l)es reliques de ceux que j ’ai toujours picures.

Non, tu n'csplus le sol etranger! Tu renfermes 
Cello qul me dotina tres tendremcnl le jour 
Et celui dont l'exeinple et les leyons si rermes 
M’apprirent la vcrtii, le cliaritable amour.

Mon Ame gémissait. Pour panser ma blessurc,
Ü Franco, sous ton ciel j'ai trouvii 1’Amc sutur,
Franyaise par 1‘esprit, ayant la vertu s(ire 
Des lilles de mon sol, la grAcc et la douceur.

C'est toi, parmi tes lils, qui me donnas un frfcrc,
Pylade dont 1c nom esl syntbole d'hoiuieur,
Et qui, de ma eadette et pupille tres diere,
Par l’nmour dans l'hymen assuras le bonheur.

lo
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Ton soteil cela ira de ses flammes propices 
Le fragüe berceau de mes gentils bambins. 
lis gazouillaient ton nom au sein de Icnrs nourrioes 
Et ce sont tes enfants, múme au tiirc d'aubains.

Ccs sentiments vibrant dans mon ¿me attendrie, 
Que j’aimc á proclamer n’ótant pas un ingrat,
Ne peuvent amoindrir lamour de ma patrie.
Ales yeux toujours toarnos vers elle, mon crear bat.

A loute honre je vois sa splondeiir iropicalc.
Les nierveílleux attraits d un iniposant decor.
Le temps n’alTaíblít pas nía memoire lócale.
La distancc ¡‘avive, en decuple l’essor.

Au sein des nuiis souveni se dresse dans mon ró\e 
La Ierre nourriciérc el, de mandan i tonl has 
Que 1’exil volontaire et prolongó s'achúvc,
Sans nul reproche amcr elle me teud les bras.

Je rougis; je mcmcus, comme l'enfant prodigue 
Qui pour l’éclat des cours a fui l'humblc bercail.
Au courantdos plaisirs je veux nicllrc une digue. 
Jo jure avec París de déchirer le bail.

Le lendemain joublie el songes et prontesses. 
Je remets á plus (ard le sonci du retour.
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A l.A HIANCK.

La balance du cteur qui pese mes tendresses 
Marque d'un méme poids le devoir ct l’amour.

Ma patrie, agissant alors comme une mero, 
Indulgente toujours, súrc du tils aimant,
M'olíre l’occasion, — et mon Ame en est fiero, — 
De luí prouver, fñl-ce de loin, mon dévoucmenl.

l-:t j ’ai pu la servir en le servan! toi-méme,
O Franco, qui félais la país et le travail; 
lil j'ai pu déployer l’iris de son embleme 
Sur le vaisseau dont tu leñáis le gouvernail.

A la \oix, se pressant sur les bords de la Scinc, 
(guárante nations étataicnl leurs trésors.
La mienne dignement a paru sur la scénc.
Four sa gloire j'avais prodigué mes cflbrls.

Legitime est l'orgueil d’avoir ainsi naguéres, 
Aulant que je l'ni pu par ines faibles moyens, 
Uní dans le succés deux nations tres dieres 
Ft de leur amitié resserré Ies liens.

Quand mes fréres, aprés la lulle pacifique, 
Keyurent de ta main le Inurier disputé,
Sur mon e<eur tu placas rinsígne honorifique, 
(lago de bienveillante estime convoité.
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ri.AM.HES ET CENDRES
Parmi la Lcyion de ta brillante élite,
Libérale toujours, tu me lis m’enróler
Et tu récompensas moins mon peu de mente
Que l’amour dont tu sens mon cceur pour loi brúler.

Cct honneur, qui de toi me vient et me rapproche,
Me flatlc doublement et doublement m'esl elier,
Car je l’cus en servant mon pays sans reproche,
Etson échojoyeux me dit qu'il en est ííor.

Que ríen nc vienne un jour troubler volre liarnioníc,
O sol qui m’as vu naltrc et sol qui m’adoptas 1 
Que la g'loirc chcz vous rayonne et le génie,
Et que la paix séjourne heureuse en vos États l

Tandis que sur l’autel que leurdresse mon cuite,
L'une et 1’autre patrie, ensemblc et tour á tour,
Dans le foyer tranquillo ou le mondain tu muí te,
Ont mes hymncs, mes ileurs, mes vceux e l mon amour.

Ik'ccmtrc tQuo.
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